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AVERTISSEMENT. 


C'e s Leures ont été écrites avant la 
mort du grand homme que nous venons 
de perdre ; elles ne lui avaient point 
encore eté communiquées, Deflinées a 
développer , & apprécier une opinion 
qui a une grande vraifemblance , & qui 
peut-être , fous l'apparence du paradoxe, 
renferme un grand fond de vérité , elles 
n'avaient point l’objet de convaincre 
M. de Voltaire ; ce n’eft pas à 8 $ ans 
qu’on change fes opinions., pour des 
opinions oppofées. Il a toujours été 
perfuadé que les Brames , qui nous ont 
enfeigné tant de chofes , étaient les au- 
teurs de la philofophie & des fcrences ; 
D Auteur penfe qu’ils nont été que dé- 


pofuares. La mort de M. de Voltaire 


AVERTISSEMENT. 
n'a pas dû faire changer la forme de 
difcuffion emploie dans les premières 
Lertres + d'auteur a encore l ‘honneur de 
parler à M. de Voltaire. On weft fuf. 
pecl de flatterie qu'en louant les vivars. 
U s'applaudir de rendre un hommage 
défintéreffé a la cendre de ce grand 


homme. 
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LETTRES 
SUR 
L'ATLANTIDE DE PLATON 


ET SUR'L'ANCIENNE 


HISTOIRE DE L'ASIE. 





PE ES T EN 
QUATRIEME LETTRE 
DE M. DE VOLTAIRE À M. BAILLY. . 


A Fetney 27 Février 1777, 


Tradidit mundum difputationt eorum. 
-penerennn es = eme op Et 


JE ne difpure point conti vous, je 
ne cherche qu'à m'inftruire. Je fuis un 
vicii aveugle qui vous demande le chc- 


" À 


2 LETTRES 


min. Perfonne n'eft plus capable que 
vous de rectifier mes idées fur les Brac- 
manes. 

Je fuis étonné qu'aucun de nos Fran- 
çais n'ait eu la curiolité d'apprendre 
à Bénarès lancicnne langue facrée, 
comme ont fai M. Holwell & M, 
d'Ov. 

19, Le livre du Shaftah, écrit il ya 
près de 5000 ans, n'eft pas affez fu- 
blime pour nous laifler croire que les 
auteurs avaient du génie & de la fcien= 
cc (a). 





(a) Le livre du Shaftah clt rempli de fables , il ef 
vrai, mais il commence par cette grande vérité que 
Dicu ch incompréhenfble , que l'homme ne doit point 
{fonder fon cflence 3 l'homme, qui a fait Dicu à fon 
image , a Cté long-tems avant d'en venir là, Cette 
vérité, lorfqu'elle n'a pas été révélée, n'a pu être que 
l'ouvrage de la philofophie & le réfaltat d'une meta- 
phyfique profonde ( Premieres Lettres à M, de Voltaire, 
pP 75 } On- retrouve dans les rroës Dieux des Indiens 


p i Jes trois aëtes de la puiflance divine qui a produit le 


monde , qui le conferve, & qui dair le détruire, Si ces 
grandes vues font fuivies de fables, c'eft qu'elles ont 
été ajoutées parles Indiens, Le peuple créateur de ces 


SUR L'ÂTLANTIDE, 3 
2, Eft-il bien vrai que les Brames 
d'aujourd'hui n'ont ni fcience, ni gé- 
nie? (a) 
3°, S'ils ont dégénéré fous la tyrannie 
des defcendans de Tamerlan , n’eft-ce. 
pas l'effet naturel de ce que nous voïons 
dans Rome & dans la Grèce ? (4) 
4°. Zoroaftre & Pythagore auraient- 
ils fair un voïage fi long pour les aller 





fables n'a point créé ces vérités, C'eft ce qui prouve 
que les Indiens n'ont ni fcience , ni génie, & ce qui rés 
pond à la féconde objcdion, 

(ay Voïez encore la page 88 des premidres Lettres 
à M. de Voltaire. . 

(6) Je ne dis point que les Indiens afent dégénéré 
fous la tyrannie de Tamerlan , je parle d’une époque 
bien antérieure. Je dis que le tems a ajouté fon in- 
fluence à celle des révolutions, Je fai que Rome & la 
Grece ont beau avoir dégénéré ; les monumens reftent 3. 
on retrouve des traces de l'efprir & du génie des mêmes 
nations dans je même climat ; mais lorfque les peuples 
marchent fur le globe, lotfqu'ils font tranfplancés, 
lorfqu'un nouveau climat leur enleve le génie, il ne 
leut tefte plus rien. Les monumens {ont au pais de leur 
otigine , ou même font détruits par les ficcles le ciel 
& la terre ont changé ieur efpris, & c'eft ainfi que les 
nations dégénerent, 
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confulter , s'ils n'avaient pas ‘eu la té- 
putation d'être les plus éclairés des 
hommes ? (a) 

5°. Leurs trois vice.Dicux, ou fous- 
Dicux, Brama, Vitfnou & Rouren, 
le Formateur, le Reftaurareur , PEX- 
terminareur , ne font-ils pas l'origine 
des trois Parques ? 


Clotho colum retinet , Lachefrs net, Atropos occat. 


La guerre de Moïfafor & des Anges 


rebelles-contre l'Eternel, n'eft-clle pas 


évidemment le modele de la guerre de 


Briarée & des autres Géans contre Ju- 


piter ? (4) 





(ad Si Zoroaftre a confulté les Brames, c'eft fans 
douce le Zoroaftre moderne. L'hommage de ce lépif- 
lateur & celui du philofophe Pythagore , font une 
preuve que les Brames avaient la réputation d'être 
éclairés ; mais les lumières font relatives. On peut 
avoit beaucoup perdu, & refter riche en comparaifon 
d'un homme qui n’a rien. 

(8311 eft rrés-pofible que Les trois Dieux des In- 
diens foient l'origine des Parques de la Myrhologie. La 
guerrede Moïlalor peut avoir été le modele de la guerre 
de Briarée & des autres Géans contre Jupiter, Je penfe 


Pos 


SUR L'ATLANTIDE $ 
6°. N'eft:1l donc pas à croire que ces 
inventeurs avaient aufi inventé FA ftro- 
nomie dans leur beau climat , puifqu'ils 
avaient bien plus befoin de cette aftro- 
nomic pour régler leurs travaux & leurs 
fêres, qu'ils n'avaient befoin de fables 
pour gouverner les hommes? (a) 
7°, Si c'était une nation étrangère 
qui eût enfcigné l'Inde, ne refterait-il 
pas à Bénarès quelques traces de cet 


Rp a 
comme M. de Voilraire, que la philofophie & les fa» 
bles nous font venues de l'Orient & des Indes, Nous 
différons en ce qu'il croit que tout y a été inventé ; je 
regarde la philofophie comme étrangère à ce pais, & 
les fables comme natives, | 

(a) Le befoin des chofes fait la néceflité de les in- 
venter; mais ce qui eft néceflaire n'eft pas toujours 
poflible, On a plus befoin de F'Aftronomie pour régler 
les travaux, que de fables pour gouverner les hommes ; 
mais les fables toujours pofées fup un fond vrai, font 
l'ouvrage de l'imagination. Les vérités des fciences 
font le produit des travaux , du tems & du génie, L'i- 
magination fe joucavant le regne de la raifon ; l'homme 
adulte occupé des fciences, ne revient point aux jeux 
de fon bas age. C'eft précilément parce que les Jn- 
diens ont inventé ces fables , qu'ils n'ont point in- 
venté & perfectionné l'Aftronomic, 

A iij 


6 LETTRES 
ancien événement ? MM. Holvell & 
d'Ov n'en ont point parlé (a). 

89. Je conçois qu'il eft poihible qu'un 
ancien peuple ait inftruit les Indiens. 
Mais neit-1l pas permis d'en douter, 
quand on n'a nulle nouvelle de cet ane 
cicn peuple ? (4) 





(a) Dans les pais où l'on n'imprime pas, bien des 
faits fe perdent & s'effacent. On écrit ce qui elt im 
portant, tou je refte s'oublie, Une nation étrangère 
peut avoir enfcigné l'Inde, fans qu'il refte de rraces de 
cer ancien cvénement; la vanit! nationale ch inté- 
tefféc à les fupprimer. Combien d'hommes jouiffent des 
bienfaits qu'ils ont reçus, fans parler de leurs biens 
faiteurs ? D'ailleurs MM. Holwell & d'Ow ont fé- 
journé dans linde, s'y font inftruits j mais ils ont pu 
ignorer bien des chots Un étranger pourrait paffer des 
années à Paris, fans connaître tout ce qui eft dans nos 
archives. Malgré ces taifons, qui feraient fuffifanres 
pòur expliques le Glence des Indiens fur cer ancien en 
fcigaement, je crois que l'on n'a pas befuin d'aller 
dans PInde pour en trouver des traces. { Voiez lą 
première des Lettres fuivantes, } 

($y Il eft permis de domer de cere inftruétion , lorfs 
qu'on n'a aucunes nouvelies de cet ancien peuple perdu. 
Le doute eft roujaurs permis dans les fciences, c'eft [a 
piorre ue touche de la vérié. Cependant le doute doit 
avoit des bornes 3 toutes les vérités ne peuvent pas ôro 


SUR L'ATLANTIQUE. 9 
Voilà, Monfeur , à-peu-près le pré- 
cis des doutes que j'ai eu fur la phi- 
Jofophie des Bracmanes , & que j'ai 
foumis à votre décifion, Je vous avoue 
que je n'avais jamais lu le fyftême de 
M. de Mairan fur ja chaleur interne 
de Ja terre, comparée avec celle que 
produit le foleil en été. J'étais feule- 





démontrées comme les vérités mathématiques. Le genra 
humain aurait trop à perdre , s'il fe réduifait à cette 
claffe unique, Les témoignages balancés , les proba- 
bilités pefées , les fables rapprochées & éclairées leg 
unes par les autres, forment par leur réunion une ly» 
miere forte qui peur conduire à l'évidence. Et lorfque 
la philofophie avec ces fecours arrive à des réfulrats 
fondés fur la nature des chofes & des hommes , on a 
des raifons de croire & non pas de douter, On n'a pas 
beloin de favoir le nom d'un peuple pour reconnaître 
fon exiftence & fes travaux. L'Afc eft encore pleine 
des nouvelles de ce peuple : les conformités des peuples 
connus font ecs nouvelles ; les infliturions favantes, 
trés-antiques & placées aux premiers commencemens 
des nations oricntales, font les nouvelles d'un peuple 
auteur de ces inftitutions. Les grands édifices font l'ou» 
vrage , non de la race qui s'élevo, mais de la race qui 
finit Un palais n'eft point bâti par des enfans, 


À iv 


$ LETTRES 


ment très- perfuadé qu'il y a par-tout 


du feu 


Jgnis ubique latet, naturam ampleđitur omnem, 


Les artichaux & les afperges que 
nous avons mangés cette annéc au 
mois de Janvier, au milieu des glaces 
& des neiges, & qui ont été produits 
fans qu'un feul raïon du foleil s'en foit 
mêlé, & fans aucun feu artificiel, me 
prouvaient affez que la terre pofsède 
une chaleur intrinsèque trés-forte, Ce 
que vous en dites dans vorre neuvième 
Lettre m'a beaucoup plus inftruit que 
mon potager. 

Vos deux livres, Monficur , font des 
trélors de la plus profonde érudition , 
&. des conjectures les plus ingénieufes, 
ornées d'un flyle véritablement élo- 
quent, qui eft toujours convenable au 
fujer. 

_ Je vous remercie fur-tout de votre 
dernier volume. On me croira digne 
de vous avoir eu pour maître, puifque 


f 
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c'eftà moi que vous adreffez des Lettres 
où tout le monde peut s'inftruire, 

Agréez la reconnaiflance & la ref. 
pcétucufc ctime de votre très-humble 
& très obéiffant ferviteur , 


Le vieux malade de Ferney, V. 
Puer centum annorum. 





Le LETTRES 
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ONZIEME LETTRE 
DE M. BAILLY A M. DE VOLTAIRE. 


Expofiuon du fujet de ces nouvelles 
Letres , G premier exemple d'un 
peuple perdu. 


A Paris, ce z6 Janvier 1778, 


P ERMETTEZ-MOt, Monfieur , de re- 
nouer avec vous une correfpondance 
qui m'honorc, J'aime à vous faire hom- 
mage de mes idées. Quelque prévenu 
que vons foïez en faveur des Brac- 
mancs , je vous fais encore juge entre 
ces fages fi juflerment admirés & le peu- 
ple plus favant, mais inconnu, que 
vous ne voulez pas admettre, J'avoue 
qu'il eft difficile de s'intércffer aux gens 
qu'on ne connaît point. Nous fommes 
toujours pris par les fens. Vous avez 
converfé avec les fages qui ont inftruit 
Pythagore, vous les avez vus par les 
yeux de ce philofophe , vous avez lu 


SUR L'ÂTLANTIDE, y; 
leurs livres ; en admirant leur fagefle, 
vous avez conçu de la vénération & de 
l'amour pour ceux qui la pratiquaient ; 
vous devez avoir de la répugnance à 
les dépouiller pour des inftiruteurs, per- 
dus dans la nuit de l'antiquité , oubliés 
par l'ingratitude des hommes , & dont 
Je tems a effacé les noms & prefque le 
fouvenir, On fe fait une fociété , on 
choifit des amis en lifant l’hifloire, 
L'homme a tellement befoin de vivre 
avec fes femblables, de s’affctionner 
pour eux, qu'une exiftence détruite ne 
détruit point cet intérêt; la retraite & 
le filence du cabinet n'empêchent point 
Jes paflions de s'allumer par les récits, 
il s'entoure des perfonnages dont on 


lui retrace les noms & les faits ; il vit. 


avec eux , & il éprouve leur féduc- 
tion. En aimant Bélifaire, on hait fes 
ennemis; les grands talens & les graces 
de Céfar lui font encore des partifans. 
Solitaire , le livre à la main , je m'agite 
pour le fuccès de fes entrepriles exécu- 
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tées depuis dix-huit fiecles ; j'oublie 
qu'il voulait renverfer la République, 
dominer fa patrie, & je pémis de l'af- 
faflinat qui l’a délivrée, 

I et donc tout fimple, Monfieur, que 
vous airz aimé les anciens Brames, Vos 
affections font pour la fagefle & pour 
le favoir. Mais vos Brames font bien 
jeuncs en comparailon de leurs anti- 
ques infticureurs. Cetre antiquité rend 

plus refpeétables les vieux amis que je 
me fuis choifis, L'amitié , en même 
tems qu'elle ct une inclination du cœur, 
ef un fentiment de refpet , & ce ref- 
pet augmente pour la vicilleffe. Je me 
repréfente ces premiers philofophes avec 
uñ extéricur grave , la tête couverte de 
cheveux blancs , cultivant des mœurs 
pures , menant un? vie fimple dans des 
fiecles d'or, où les lumières n'avaient 
été portées que fur des objets utiles, 
fur les befoins moraux & phyfiques des 
hommes, & où la perverfité n'en avait 
point corrompu l'ufage , en dénaturant 
les bienfaits de Pefprit. 
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Lorfque j'ai étudié lhiftoire de l'af- 
tronomie , j'ai vu que les tems qui ont 
précédé Hipparque & Ptolémée nous 
offraicnt de grandes vérités, mais ifo- 
iées , & qui dominaient fur l'ignorance 
générale, comme ces arbres laiffés de- 
bout fur le cerrcin des forêts abattues. 
On y reconnait la main du tems & les 
traces de fa faux deftruckive: en mar- 
chant il frappe fans choix, & il épargne 
avec indifférence, J'ai dû recucillir ce 
qui lui était échappé ; j'ai vu que ces 
rekes appartenaient à une malle de con- 
naiflances détruite & difperlée en dé- 
bris. Cette mafle récompofée fait con- 
cevoir la plus haute opinion de létat 
primitif des fciences. J'en ai donné les 
preuves dans l'hifloire de lAftronomie 
ancienne , je les ai multipliées dans 
l'hiftoire de l'Aftronomie moderne que 
je vais publier inceffaniment, J'ai vu 
que ces fciences n'étaient point Pou- 
vrage des peuples exiftans , des peuples 
connus de l'Afic, & que malgré l'an- 
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cienneté des Indiens , il fallait rappor- 
ter ces belles inventions à un peuple 
antéricur & plus induftricux {a ). 

Mais vous me dites; fi Cétait une 
nation étrangère qui eût enfeigné l'Inde, 
ne reflerait - il pas a Bénarés quelques 
traces de cet ancien évenement ? M. Hol- 
well n’en parle cependant pas, Vous 
ajoutez : s’il eft poffiole qu'un ancien 
peuple ait enftruit les Indiens , n'eft-il 
pas permis d'en douter , lorfqu’on n’a 
nulle nouvelle de cet ancien peuple. 
Voilà donc ce qu'il eh néceffaire de 
faire pour completer les pieuves offertes 
au public, & à vous, Monfeur, il faut 
vous donner des nouvelles de cet an- 
cien peuple perdu. Je pourrais vous ré- 
pondre par l'autorité d'un grand philo 
fophe, cette autorité, c'eft la vôtre. Z/ 
eft poffible , dites - vous (b), que long- 





Ca) Hift. de PAftr, anc. p, 16 & fuiv, 
($) Elai (ur l'Hiftoire générale par M, de Voltaire, 
ASant-propas, Ps 9» 
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zems avant les empires de la Chine & 
des Indes, il y ait eu des narions inf- 
truites | polies & puiffantes , que des dé- 
luges de barbares auront enfuite replon- 
gées dans le premier état d'ignorance & 
de groffièreté qu’on appelle l'état de pure 
nature, Mais il weft plus queftion de 
poffibilités ; à certe penfée philofophi- 
que & générale , vous avez fair fuccéder 
une penfée plus approfondie. Je ne vous 
parle plus de ces conformités , qui de- 
mandent une parenté entre les peuples, 
ni de ces allégories fibien expliquées par 
M. de Gébelin , qui donnent à toutes 
les œuvres de l'antiquité le même efprit 
& la même phyfionomie. Nous ne con- 
fidérons point cette identité d’ufages, 
d'inflitutions , ces grandes découvertes 
qui doivent marcher enfemble chez le 
même peuple, ou du moins chez des 
peuples freres, découvertes qui: laiflenc 
unc longue influence après elles, & qui 
annoncent un ficcle original , donc 
vingt fiecles fuivans ne font que les co- 
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pics, Cette influence a été bien faific 
par M. de Buffon, Les poëmces d'Ho- 
mère ont long-tems fourni les fujers de 
nos tragédies ; ce choix montre quel 
eft après 3000 ans le pouvoir d'un grand 
génie fur les efprits, & combien fon 
imagination maitrife encore l'imagina- 
tion des poëtcs (a) Jufqu'au grand 
fieclc de Louis XIV , dont vous êtes le. 
dernier chef-d'œuvre, nous avons copié 
même dans les fciences les beaux fiecles 
de la Grece & de Rome. L'Afie plus 
couflante , aujourd'hui privée de génie 
& de l'efprit d'invention, conferve {a 
phyfionomie antique, & elle imite en- 
corc le beau fiecle oublié , donc j'ai 
voulu renouveler la mémoire, 

Je me propofe de ne vous donner ici 
que des preuves hiftoriques. Nous allons 
parcourir l'Afie, & même toute l'éren- 
due du monde ancien. J'efperc , Mon- 








(a) Réponle de M: de Buffon au remerciement do 
M, le Maréchal de Duras à l'Académic Françoife. 


feur, 
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fieur, que vous ne vous rendrez pas 
difficile fur la nature de ces preuves. Je 
ne puis rien vous montrer qu'à travers 
un voile; il n’eft pas en mon pouvoir 
de déplacer la malle du tems ; les an- 
nales de ce peuple n'exiftenr plus ; les 
anciens titres font perdus, Cet un 
malheur commun aux nobles & anti- 
ques familles, Le témoignage des hiftou 
riens a été cffacé , lc fil de la tradition 
s'eft rompu dans lesdéferrs que la guerre 
a formés , & danslesficcles d'ignorance 
qui font les déferts du tems, Mais il 
refte une notion confufe, quelques faits 
gravés dans la mémoire , & dont la du- 
rée annonce l'importance & la vérité, 
Un long fouvenir , le fouvenir des 
hommes ekt bien quelque chofe : je fais 
grand cas de ces traditions antiques 
confervées cherement par une fuite de 
générations. Ce font ces traditions bif- 
toriques que nous allons confulter ; 
nous réconnaïtrons facilement les ad. 
ditions d’une imagination menfongère ; 
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nous rejetcrons ce qui fera contraire à 
Ja vraifemblance & à la nature : le refte 
fera la vérité, & nous y croirons, afin 
que cinquante fiecles , qui ont dépofé 
pour elle, ne réclament pas & ne s'é- 
levent point contre nous, 

Sans doute il ct poffible qu'une na- 
tion étrangère ait apporté des enfeigne- 
mens fans qu'il eu refte aucunes traces, 
fur-tout chez un peuple qui n'écrit point. 
Les maîtres meurent, les difciples fonc 
ingrats : l'oubli des bienfaits eft dans 
J'hiftoire de tous les païs & de- tous les 
hommes. Ce qui.arrive dans les ficcles 
d'ignorance ch précilément femblable 
à ce qui fe fait dans les réncbres ; tout 
s'y palie fans témoins, & quand la lu- 
mière fe montre, ceux qui font éclai- 
rés, n'ont aucune idee deice qui a pré- 
cédé certe clarté nouvelle. Mais je fe- 
rais tort à ma caufe, en dilant qu'il 
ne refte dans PInde aucune trace de ce 
grand événement, Ces traces font trop 
bien marquées pour les méconnaïte, Il 
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nous refte un beau monument & des 
inftituteurs étrangers, & de la philofo- 
phie tranfplantée, & de l'inftruétion re~- 
çue dans l'Inde fans aucuns progrès ul- 
téricurs. C'cft le hanfcrir , c’eft cette 
languc favante , & abandonnée de ceux 
qui la parlaient à un peuple qui ne l'en- 
tend plus. Les favans paflent leur vie à 
l’écudier dans des dictionnaires, & ils 
nc la pofledent point , parce que d'une 
part les ouvrages confervés fonten petit 
nombre , écrits fur des matières abi- 
traites, & que de l'autre, les favans font 
encore aflez ignorans. Quelle preuve 
plus forte peut-on donner à un philo- 
fophe comme vous, Monfieur ? Une 
langue morte fuppofe un peuple détruits 
celt une vérité inconteftable, Ainf, 
fans compter les monumens de l'aftro- 
nomie, fans parler de l’efprit univerfel 
des infticutions antiques , qui toures rés 
clament un peuple antérieur, le hanf. 
crit eft un monument de fon exiftence, 
& la trace confervée de fon pañfagé 
dans l'Inde, B ij 


20 LETTRES 


Vous me demanderez comment ce 
peuple n'a gardé aucune place dans la 
mémoire des hommes, comment fon 
nom cit rout.à fair oublié ? Je pourrais 
vous renvoïer À ce vieillard impitoïable, 
qui dévore fes enfans , au Tems dont 
_tousles pas font deftruéteurs, Je pour- 
rais vous dire de l'interroger pour qu'il 
vousouvre fes abimes, qui, comme ceux 
de la mer , renferment tant de trélors. 

Mais l'hiftoire du paffe neft pas toute 
cnoloutie dans ces abîmes ; nous fom- 
mes aflez riches en faits, pour n'avoir 
pas bcfoin de nous envelopper dans une 
pareille incertitude, Après vous avoir 
montré les monumens de l'exiftence de 
ce peuple, vous demandez qu'on vous 
en donne des nouvelles, il faur faire 
paraitre & entendre les témoins ; nous 
allons les interroger. Platon ek le pre- 
micr, Il avait confulté les fages de P 
gypte ; ce font eux qui inftruifent les 
Grecs par fa bouche. « Vous ne favez 
» pas , difenc-ils , quelle était dans 
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» votre païs la plus belle & la meil- 
> Jcure génération d'hommes qui ait 
jamais exité; il n'en ct échappé 
qu'une faible femence dont vous êtes 
les defcendans. Nos écrits rapportent 
comment votre République a réfifté 
aux efforts d'une grande puiflance , 
qui fortie de la mer Atlantique, avait 
> injuftement envahi toute l'Europe & 
PAfie (a) s. 
Voilà donc une ancienne race des 
hommes prefque enticrement détruite ; 
car Platon ne diflimule pas aux Grecs 
qu'ils n'en étaient qu'un faible refte. 
Mais, Monficur , nous devons prendre 
garde aux expreflions des écrivains phi- 
lofophes. Dans leurs récits , dans leurs 
tableaux, chaque trait de craïon, chae 
que nuance de couleur eft une idée, 
Lorfque Platon parle de la plus belle 
& de la meilleure génération qui ait 
jamais oxifté , il veut peindre par la plus 
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belle, une génération éclairée & inf 
truite; quand il la déligne pour la meil- 
leure , il entend qu'elle avait des mœurs 
& des loix refpeétées, Si nous ne con- 
fidérions que le phyfique de ces expref- 
fions, le beau ferait la nature réeulierc 
& fleurie, le meilleur Ja nature forte & ` 
puiffante: mais nous écoutons un poëte 
philofophe ; le beau, c'eft l'infruétion, 
le meilleur, c'eft la vertu. Platon parlait 
donc d'un peuple antérieur, favant, 
policé , mais détruit & oublié, aux 
Athéniens, à ce peuple fpirituel , léger, 
aimable, femblable en tout à nos Fran- 
çais , que j'ai ofé entretenir comme lui 
du méme peuple. 

Mais ce n'eft pas tout, Platon ne nous 
cite pas un feul peuple. À celui dont 
nous venons de parler, à celui qui a 
téfifté , il oppofc une nation fortie de 
la mer Atlantique , qui par des guerres 
& par des injuftices a envahi l'Europe 
& l'Afie. Cet l'hiftoire d'un tems in- 
connu ; on y retrouve les mêmes traits 
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que dans l'hiftoire moderne , les œuvres 
toujours {emblables des hommes forts 
& faibles, une attaque injufte , une dé- 
fenfe légitime , heureufe pour un coin 
du monde, & fur tout le reltc un ens 
vahiflement qui eh l'ouvrage de la force. 
Cette irruption des Atlantes cht un grand 
événement ; on n'envahit point l'Eu- 
rope & l'Afic fans opérer une révolu- 
tion fur Je globe, Les conquérans ont 
des pieds de fer, ils brifent en mar- 
chant, & la pouflière qui s'éleve à leur 
palage couvre tour ce qu'ils laiffent en 
arrière ; tout finit & tout recommence 
avec eux, Ne fouhairons jamais. de ré- 
volution ; plaignons nos peres de celles 
qu'ils ont éprouvées. Le bien dans la 
nature phyfique & morale ne defcend 
du ciel fur nous que lentement , pcu-à- 
peu , j'ai prefque dit goutte à goutte ; 
mais tout ce qui cht fubit, inftantané, 
tour ce qui eft révolution eft une fource 
de maux. Les déluges d'eaux, de feux 
& d'hommes ne s'étendent fur la terre 
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que pour Ja ravager, Ce font donc les 
maux de cette révolution, qui font la 
nuit des tems plus anciens. La con- 
quête , qui a tout bouleverfé, a mis la 
barrière d’un immenfe défert entre les 
peuples dont Platon nous parle, & Îles 
peuples connus qui ont place dans l'hif. 
toire, On a daté de l'époque des nou- 
veaux établifflemens , tour le rete ch 
cfacé, 

Mais ce qui a précédé cette époque 
eh très incéreflant. Nous apperccvons 
des peuples perdus, comme celüi que 
je vous ai fair connaître. Si les fcicnces 
nous ont prouvé la nécelhté d'un peuple 
détruit , l’hiftoire nous en offre des 
exemples. Le peuple Atlantique , le 
peuple qui fui a rélifté font perdus pour 
le tems, on ne fait dans quels ficcles on 
doir les placer ; ils fone perdus pour le 
licu, car l'Atlantide même a difparu. 
On dit que les abimes de la mer l'ont 
cngloutic , comme pour nous dérober 
le berceau de çes peuples. 
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Mais en même tems que Platon nous 
apprend leur exiftence , il nous montre 
une grande invañon qui motive la perte 
des arts, des [ciences & des lumières. 
Cer événement mérite toute notre at- 
tention , il renferme peut-être les éclair- 
ciflemens que vous demandez. Puifque 
nous voulons remonter au-delà destems 
de barbarie, & faifir le moment d'une 
deftruétion y acteftée par rant de débris 
trouvés dans l’ancien monde , nous ne 
devons pas négliger cetre excellente gé- 
nération , qui n’a laiflé qu'une faible fe- 
mence , & ce peuple conquérant qui a 
tout envahi. Je vous domande la permif- 
fion de remettre fous vos yeux le récit de 
Platon , de comparer les faits qu’il rap- 
porte aux hiftoires & aux traditions des 
peuples. La vérité fe fair connaitre par 
le concours des témoignages. Je mai 
pas la préfomption, Monficur, de vous 
rien apprendre en hiftoire & en phi- 
jofophic ; mais ne dois-je pas vous rap- 
peler toutes lcs chofes dont j'ai deffein 
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de vous faire un tableau. Il ne ferait 
pas complet , il n’y aurait plus d'en- 
{emble , fi j'en fupprimais quelques par- 
ties, Je vais plaider devant vous, je ci- 
terai des autôricés refpectables , mais 
connues, & en cherchant la lumière, 
je ne vous adrefferai que les conclufions 
pour les juger. 


Je {uis avec refpet, &c. 


{ 
ENB 
J- 
3 


A 


SUR L'ÂTLANTIDE 27 











DOUZIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 


Récit de l'ile Arlantide: ce n'eft pas 
une fiélion. 
A Paris ,ce 28 Février 1778, 


Von faveZ , Monficur , que l'hiftoire 
de l'ile Atlantide eft racontée dans 
deux dialogues , dont lun ch intitulé 
Timée & l'autre Cririas. Platon qui en 
eft l'auteur commence par nous donner 
la tradition des faits ; Platon , encore 
enfant , écoutait fon aïeul Critias , âgé 
de quatre-vingt-dix ans. Celui-ci dans 
fa jeuncffé avait été inftruic également 
par Solon , ami de fon pere Dropidas, 
Solon , le légiflateur d'Athènes, & 
l'un des fept fages de la Grece, On 
ne pcur donc indiquer une fource plus 
vénérable, une tradition mieux fuivie 
& plus digne de confiance, C'eft ainf 
que le philofophe nous a tranfmis les 
inftrutions des Prêtres d'Egypte. 
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Un de ces prêtres , formé par la fa- 
gefle des anciens, inftruit par les mé- 
moires, ou par les colonnes favantes 
dont ils éraient dépofiraires, racontait 
à Salon camment les Athéniens avaient 
jadisréfite à une grande puiffance forrie 
de la mer Atlantique , & s'étaient dif- 
tingués par de grandes actions qu'un 
long tems avait fait tomber dans l'ou» 
bli. Vous n'avez pas plus envie que 
moi , Monficur, de croire à ces anciens 
exploits des Athéniens ; au tems d'Ho- 
mere & du fac d'Ilion , ils étaient en- 
core allez barbares ; les fiecles héroï- 
ques qui ont précédé ne font que des 
ficcles de grofficreré & de brigandage, 
{l eft hors de route vraifemblance que 
dans des rems plus reculés les Athéniens 
encore moins policés, moins unis, & 
dés-li moins puiffans, aient été capa- 
bles de pareils efforts, Cette grande & 
glorieufe réfiftance aurait cu d’ailleurs 
une mémoire durable, Il faur penfer que 
Platon fe conformait ici à quelque tra- 
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dition honorable , qui faifait defcen- 
dre les Athéniens d’un peuple célebre, 
comme Virgile fait defcendre les Ro 
mains d'Enée & de Troie, & comme 
onatenté chez nous-mêmes de nous 
trouver unc origine Âfiatique , dans 
cette même ville. illufirée , malgré fa 
chûte, pat fa longue défenfe contre tou~ 
tes les forces de la Grece, Platon vou 
lait fe concilier l'attention de ce peuple 
avide de gloire, Il avait beloin fur-tout 
de le flarter pour adoucir une vérité 
dure, &« Oh! Solon , Solon , difair.le 
» fage Egyptien ; vous autres Grecs, 
» vous êtes toujours chfans ; fi âgés 
» que vous foicz , aucun de vous n’a 
» l'inftruction & lexpérience de fon 
» âge. Vous êtes tous des novices dans 
» Ja connaïffance de l'antiquité , vous 
» ignorez ce qui s’elt paflé jadis, foit 
» ici, foit chez vous-mêmes. L'hiftoire 
» de 8000 ans eft écrite dans nos livres 
» facrés ; mais je puis remonter plus 
a haut, & vous dire ce qu'ont fait nos 
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v peres pendant 9000 ans, c'eft-à-dire, 
» leurs inflitutions, leurs loix & leurs 
» actions les plus éclatantes », 

Ne nous arrêtons point, Monfieur, 
à ces 8 & 9000 ans, qui n'étaient fans 
doute pas des années folaires, Mais ce 
qu'il eft important d'obferver, pour en- 
tendre ce paflage , c'elt l'effer de la 
tranflation des peuples ; elle s'opérait 
de deux manières : par les irruptions & 
par la conquête, ou par un changement 
de demeurc ; foir que la néceflité forçât 
d'envoïcr des colonics , foit que la na 
tion entière changeñt pour être mieux. 
L'irruption , la conquête drait un feu 
dévorant : un peuple qui venait s'établir 
fur cent nations détruites. des hommes 
toujours armés du glaive , n'apportaicnt 
nilivres,ni mémoires. Auffife fouciaient- 
ils peu de la connaiflance du paflé ; ils 
étaient plus occupés de ce qu'ils allaient 
devenir que de ce qu'ils avaient été. Ce 
nekt qu'en s'adouciffanc fur un fol plus 
riche & plus fertile , qu'ils-ont conçü 
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l'idée de conferver la mémoire des faits 
& des ficcles. Chaque pere a raconté fa 
vie à fes enfans , & de fes récits fuc- 
ceflifs a été formée la vie de la nation 
entière , ou l’hiftoire de fa durée, Mais 
Jorfqu’unc nation en corps, ou feule- 
ment par des colonies, a changé d'ha- 
bitation , elle a tout tranfporté avec 
elle dans ce voïage paifible ; fes infti. 
tutions , fes connaiffances , le fouvenir 
des grands faits paflés & la mémoire de 
fes ancêtres. L’hiftoire de fon premier 
état a toujours précédé l’hiftoire du fe- 
cond. À la longue les traditions fe font 
altérées par leur vicillefle , le tems à 
tout confondu , & les deux hiftoires 
n’en ont plus fait qu'une. Voilà com- 
ment des faits vrais en eux-mêmes , de+ 
viennent faux relativement aux licux 
où on fuppofe qu’ils font arrivés. Cette 
obfervation peut répandre un grand jout 
fur lobfcurité de l'hiftoire. Accoutu- 
mons-nous à penfer que les rems héroi- 
ques de la Grece , ces ceems dont elle fe 
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glorifie ne lui appartiennent pas , & 
font la première hifloire du peuple qui 
ct venu Fhabiter. Nous retrouverons 
peut-être les climats où tant de noms 
célebres ont paru. Nous en avons un 
exemple démonftratif dans l'hiftoire qui 
nous occupe maintenant. Le prêtre 
Egyprien déclare qu'il parle d’après des 
mémoires confervés à Saïs dans la bafle 
Egypte ; ces faits de 8 à 9000 ans font 
donnés comme Îles faits du païs même ; 
8 cependant'il commence fon récit par 
l'hiftoire de Pile Atlantide, qui n'était 
fürement pas en Egypte. Cctre affocias 
tion des faits étrangers & des faits pro- 
pres à l'Egypte, eft donc une preuve 
pofitive de ceque je viens d'érablir ; & 
en même tems c'eft un aveu formel qué 
les Egypriens tiraient lear origine de 
cette île, dont Platon nous a confervé 
Ja mémoire , & qu'il a rendue céle- 
bre (a). | 
2. (a) Dialogue’ dé Timide, | 

Plaron, 
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Platon , ou plutôt le prêtre Egyptien 
continue fon récit: « Nos mémoires, 
dit-il, rapportent comment votre Rés.. 

» publique a réfilté aux efforts d'une 
» grande puiffance, qui, fortie dela mer 
- Atlantique , avait injuftement envahi 
» toute l'Europe & J'Afe. Cette mer 
». était alors guéabic; fur les bords était 
».une île visa-vis de l'embouchure p: 
que dans votre langue vous nommez 
» colonnes d'Hercule : & cette île avait 
» plus d'écendue que la Libye & l'Afe 
s enfemble ». Toute cette géographie, 
Monseur , peut fournir beaucoup d'obe - 
fervations , mais ce n’cft pas ici le lieu 
de les faire ; écoutons Platon fans Pins 
terrompte, «. Dans cette île Atlantide , 
», il y avait des Rois dont la puiffance- 
“était très-grande ; elle s'étendait fur 
»,toute cette île, fur plufieurs autres 
n. & fur des parties du continent. Ils. 
#». régnaient en outre d’une part fur tous 
» les pais depuis la Libye jufqu'en. 
», Egypte: & de l'autre, favoir du coté. 
GC 
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» de l'Europe jufqu’à T'yrrhénia, L'or- 
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eucil de leurs forces réunies a tenté 
de foumettre votre pa'is, le nôtre & 
toutes les provinces fituées en deçà 
des colonnes d'Hercule , où a com- 
mencé leur irruption, C'eft alors que 
votre République s'et montrée fupé- 
rieure à tous les mortels par la force 
& par la vertu. Elle commandait à 
ceux de vos peuples qui nc l'avaient 
pas abandonnée ; fon génic & fes 
connaiffances dans l'art militaire , la 
fecoururent dans ce danger prefant ; 
elle triompha de fes ennemis , & elle 
érigea des trophées de fa viétoire, 
après avoir garanti de la fervitude 
ceux qui en étaient menacés, & nous 
avoir rendu à tous le falut & la lie 
bcrté. Mais lorfque dans les derniers: 
tems il arriva des tremblemens du 
globe & des inondations , tous vos 
guerticrs ont été engloutis par la 
terre , dans l’efpace d'un jour & d'une” 


» nuit; lile Atlantide a difparu dans 
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s la mer. C'eft pourquoi la mer qui fe 
> trouve là, n'eft ni navigable, ni re- 
» connue par perfonne , puifqu'il s'y 
» efl formé peu à-peu un limon prove- 
» nant de cette ile fubmerpée (a) », 
Platon reprend le même fujet , avec 
plus de détail, dans lc dialogue intitulé 
Critias, Il remonte même aflez haut, 
& jufqu'au moment où il fuppole que 
les Dieux fe font partagés la terre pour 
la cultiver & pour lembellir, L'ile 
Atlantide fut le lot de Neptune; il y 
trouva fur une petite montagne un feul 
homme, nommé Evenor, avec {a femme 
Leucippe. Ils avaient été formés de la 
terre , comme les anciens le fuppofaient 
| toujours de ceux dont ils ne connaif- 
faient point l'origine. Clito était la fille 
unique de ce couple folitaire ; Neptune 
en devint amoureux , & l'époufa. Sa 
poftérité fut nombreufe ; il eut cinq 
couples d'enfans mâles & jumeaux. 


di: 
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(a) Platon, dialogue de Timée, 
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Alors il divifa fon domaine en dix pat- 
ties pour apanager fes fils, L'aîné s'ap- 
pelait Atlas , & donna depuis fon nom 
à l'ile entière ; il eut en partage le cen- 
tre de l'ile & la perite montagne où 
avaient habité fes aïcux : & nous pou- 
vons conjecturer, Monficur, fans au- 
cune fuppofirion forcée , que la mon- 
tagne reçut fon nom aufi bien que 
Pile, & fut nommée le mont Atlas. 
La poftérité d'Atlas régna long-tems 
avec gloire, Le roiaume était toujours 
tranfmis À l'aîné de la famille; & les en- 
fans de cette race ont confervé le fceptre 
pendant beaucoup de générations, Ja- 
mais Prince n’a eu, ni n'aura de ri. 
chefes femblables à celles de ces Rois. 
L'ile foueniflait avec abondance les 
chofes néceflaires à la vie, Elle était 
riche en métaux, {oit folides , foit fu- 
fibles { a}. Elle produifait fur-rout lori- 





Ca) Tous les métaux font fufbles, Il faut croire que 
par le nom de métal fufble , Platon a voulu défigne 
le vifargent. | 
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Chalque , métal que l'on ne connaiflair, 
du rems de Platon même, que par le 
nom ; mais qu dans les mines de cette 
Ifle érair très -abondant , & ce qu'il y 
avait dé plus précieux après lor. Les 
forêts fourniffaient toutes fortes de bois 
de conftruétion. La terre nourriffait 
beaucoup d'animaux, tant domeftiques 
que fauvages ; il y avait même un grand 
nombre d'éléphans. Je vous abrege, 
Monfieur , les avantages de cette ‘île 
que Platon appelle fertile, belle , fainte 
& merveilleufe ; ainfi que le détail de 
la magnificence de fes Rois. Nous avons 
déjà remarqué que les chofes pallées 
. & déjà anciennes s'embelliflent par le 
fouvenir, & s'aggrandiflenc par la tra- 
dition, Je ne vous parlerai donc point 
' du palais des Rois , ni du temple de 
Neptune recouvert d’or, dont les vol- 
tes étoient d'ivoire cifelé & le pavé 
d'argent & d’orichalque. Là étaient des 
ftatues d’or; celle du Dieu , monté fur 
un char tiré par fix chevaux ailés, en- 


C iij 


38 LETTRES 

tourés de cent Néréïdes aflifcs fur des 
dauphins , s'élevair jufqu'au faire. À 
l'entour étaient placées les flatues de 
tous les Rois, qui avaient fuccédé à 
Atlas & à fes freres, Les prêtres d'E- 
gypte , foigneux de conferver les ufages 
antiques , montrerent également à He- 
radote les flatues de 341 Rois, qui 
avaient régné fur eux. Je ne vous par- 
lerai point non plus des ponts, des 
aqueducs , des bains , des gymnafes, 
des hyppodromes que le luxe & Fin- 
duftrie de ces peuples avaient bâtis pour 
Ja commodité & l'ufage de la vie. Il 
fafhc d'indiquer ces édifices & ces conf- 
truétions publiques pour vous annoncer 
une nation puiflanre & civihiféce. Nous 
paflons à la defcriprion de l'ile même, 
Sa figure- était un quarré oblong ; fa 
Jongucur d'une extrémiré à l’autre était 
de 3000 ftades, & fa largeur de 2000. 
Son territoire s’étendair vers le fud, & 
du côté du nord il était bordé par des 
montagnes, Platon ajoute que ces mon- 
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tagnes furpaffaient en quantité ,en gran- 
deur & en beauté toutes celles qui 
étaient connues de fon tems, Elles 
étaient couvertes de villages & de ri- 
ches habitations. Elles abondaient en 
forêts , en rivières , en lacs , en prairies, 
La furface de la terre avait été difpa- 
fée ainfi par la nature, & cravaillée par 
beaucoup de générations pendant une 
longue fuite de tems, Si nous voulons 
jeter un coup d'œil fur l'adminiftration 
& fur les mœurs, Platon vous dira que 
chacun des dix chefs régnait dans fon 
diftriét & dans fes villes, fur fes fujets 
& felon fesloix. Cette fuciété d'empires, 
aff:z femblable au gouvernement des 
Amphy&ions dans fa Grece, était éta- 
blie en conféquence d'un ordre précis 
de Neptune , exprimé dans une loi ref- 
pcétée, & gravée fur une colonne qui 
était dans fon temple. C'eft dans ce 
temple que les dix chefs s'affemblaient 
alternativement tous les cinq ou fix ans, 
„aiant, les mêmes égards pour le nombre 
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pair & impair. Ils délibéraient des af. 
faires publiques ; ils s’informatent fi 
quelqu'un avait cranfgreffé la loi, & ils 
Je jugeaient en conféquence. Mais avant 
que do prononcer ,ils fe donnaient mu- 
tuellement Ja foi de la manière la plus 
folemnelle, Seuls devant le Dieu , ils 
{mmolaient un raurcau, ils rempliffaicnt 
un vafe de fon fang , & après en avoit 
verfé unc goutte fur chacun d'eux, ils 
en jctaient une partie dans le feu , en 
jurant qu'ils jugeraient {elon la loi écrire 
fur la colonne, & qu'ils puniraient le 
premier qui la tranforeffcrair. Hs finif- 
faient par boire do ce fang , en faifant 
chacun des imprécations fur foi-même, 
& fur fa famille, & ils fe retiraient après 
avoir foutenu la faibleffe humaine par 
Je refpet des fermens. Aufli ces peuples 
furent-ils long-tems religieux & fages ; 
ils obéirent:aux loix , ils n'eurent que 
des penfées vraies & élevées , & ils 
étaicnt toujours préparés contre les évé- 
 aemçns de la fortune. Méprifanc tout, 
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excepté la vertu , ils regardaient les 
chofes de la vie comme frivoles, les 
richeffes comme un fardeau : labon- 
dance des délices ne troublait point 
lcur raifon. lls avaient été aflez pru- 
dens , affez heureux pour connaitre que 
la fobriété , l'union réciproque, la vertu, 
fondent la véritable jouifance, augmen- 
tent les richeffes , au lieu que Fempref- 
fcment qu'on a pour elles , le prix qu’on 
y attache femblent les diminuer, les 
flétrir par l'ufage ; les admirateurs de 
ces chofes périflables, périflent comme 
elles, Telle eft la peinture de ce peuple 
que Platon s'eft plu à nous tracer, & 
qui cit fans doute exagérée & embel- 
lic par le coloris de fon éloquence. Mais 
après l’orateur, le moralite fe montre 
au dénouement de l'hiftoire. Ces mœurs 
douces & pures, cette heureufe habi- 
tude des Atlantes ne fut pas de longue 
durée. Malgré la barrière qu'avait pofée 
la fagcfle des anciens , Phomme eft né 
pour s'égarcr , paur tomber , l'homme 
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prévalur. Les Atlantes crurent devenir 
plus heureux en accumulanr desrichefles 
injuftes ; ils crurent devenir plus grands 
en devenant plus puiffans ; la foif du 
luxe & du pouvoir les porta à dépouiller 
les peuples, À conquérir les provinces 
voifines , & ils fe répandirenc fur la 
terre, par le defir du repos & du bonheur, 
(que l'homme trouve bien plus fürement 
dans le champ qu'il cultive en paix , & 
fur le bord du foïer de fes peres. Alors 
Jupiter , gardien des mœurs & vengeur 
des Îoix, Jupiter qui voit rour, vit la 
dépravation de ces peuples, & réfolut 
de les punir, Il convoqua Faflemblée 
des Dicux , dans les demeures céleftes 
placées au milicu de l'univers, & d'où 
le Pere des Dieux & des hommes con- 
temple les générations (a). Ici finit le 
texte de Platon ; le refte manque, Mais 
on voit que le philofophc, voulant faire 
tourner l’hifloire au profit des hommes, 





(a) Platon, dialogue de Critias, 
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allait raconter la fubmerfion de l'ile 
Atlantide , la deltruétion de fes habi- 
tans, & la préfenter comme un châti- 
ment. La juitice divine a détruit le re- 
paire d'où tant de déprédateurs & de 
conquérans avides s'étaient échappés 
pour le malheur du monde. Ils ont paru 
comme les fléaux de la terre, & les 
fléaux du ciel ont abimé l'ile qui les 
a vomis. 

On peut dire, Monficur , que Platon 
étoit poëte dans fa profe divine. Les 
poëmes ne font fouvent que des Ro- 
mans: la poëlic fe nourrit de fictions. 
Vous allez m'objeter que ce peuple, 
fes mœurs, fes exploits & fes conqué- 
tes , font les fruits de l'imagination 
brillante & morale de Platon. Cette 
objection a déjà été faite, il faut y ré- 
pondre, La plupart des poëmes donnés 
comme hiftoriques, ont récllement des 
fujers tirés de l'hifloire : fi l'Eneïde de 
Virgile eft une invention flatreufe pour 
illuftrer le berceau des Romains ; fi 
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quelques fcepriques ont ofé douter de 
la réalité du ficge de Troie, & de la vé- 
rité du fujer de Plliade ; j'en appelle au 
poëme des Français, à la Henriade , où 
l'hifloire cht confervéc au milieu des 
cmbelliffemens de la fition. Orez ces 
cmbdllifiemens, vous retrouverez la vé- 
nte nue ; fa parure eft l’ouvrase des 
poëtes, Homere , vous, Mouficur, qui 
tous deux avez fi bien connu les hom- 
mes, vous l'habillez , non pour la dé- 
cence ,mais pour la faire paraître avec 
un éclat qui attire & captive les regards 3 
cch la beauté, à qui vous donnez la 
ceinture de Vénus. Sans doute Platon 
a voulu plaire dans fon récit des Atlan- 
tes; il a fait plus, il a voulu inftruire. 
Plus moralifte encore que poëte, if nous 
a peint avec complaifance leurs mœurs 
pures, leur corruption & leur châti- 
ment. Mais il ch évident que la morale 
n'eftici qu'un accefloire, C’eft un hifto- 
rien, qui trace une grande cataftrophe, 
& qui en tire une grande leçon. IH parle 
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de la vertu des Atlantes, mais en f- 
niflant; cef pour montrer la hauteur 
de leur chüte, & pour motiver la pu- 
nition célefte. Si la morale écait l'objet 
principal, il aurait peint avec plus de 
détail les mœurs pures dont il propofait 
limitation , il ne {e ferait point amufé 
à décrire fi longuement la grandeur , la 
fituation de lfle , fes productions , fes 
richefles , la magnificence des palais & 
des temples. Tout doit être propor- 
tionné dans un petit deflein : ces def- 
criptions font longues pour un récit 
affez court, Platon entendait rrop bien 
l'ordonnance pitrorcfque pour placer 
fon fujer dans un coin du tableau, & 
n'agerandir que les parties accefloires, 
Non-feulement Platon n’a pas inventé 
Je fond des chofes , mais les détails ne. 
font point non plus fon ouvrage. Il y 
a laiflé le cacher de la vérité, il y aurait 
mis le fien, fi c'eût été un menlonge 
Platon raconte que les dix chefs s'af. 
femblaient alternativement tousles cinq 
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ou fix ans dans le temple de Neptune, 
atant lcs mêmes égards pour le nombre 
pair & impair. Si Platon avait créé ce 
peuple, ou du moins le rableau de fes 
idées & de fes mœurs pour le montrer 
en exemple, Platon, qui a bâti le monde 
avec les cinq corps réguliers de la Géo 
métrie, Platon, qui dans fes médira- 
tions métaphyfiques , a fondé fur le 
nombre trois la perfection divine & la 
génération humaine, n'eût pas manqué 
de donner à fon peuple créé fes propres 
idées , & n'aurait poine , en attribuant 
aux Âtlantes cette indifférence pour les 
nombres myftécicux , frondé l'antiquité 
toujours à genoux devanr le nombre 
impair. Les écrivains ont comme les 
peintres des idées paralites, qui tiennent 
à leur manière, & décélent leurs com- 
pofitions. Vous connaiflez le Ballan ; 
le chien manque ici, le tableau n'eft 
pas du Baflan. | 

Le récit de Platon , comme vous 
voiez, Monfieur, a tous les carattères 
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de la vérité, Ce n'eft point une fiction 
pour amufer & inftruire fes lecteurs, La 
preuve que Platon a raconté & non 
imaginé , cek qu'Homere venu fix fic- 
cles avant lui, Homere verfé dans la 
connaiffance de la Géographie & des 
mœurs étrangères , a dans l'Odyffée 
parlé des Atlantes , de leur île (a). La 
tradition était donc plus ancienne que 
le Chantre d'Ulyfle ; il a fondé fur elle 
quelques fi&ions de fon poëme , parce 
qu'il eft facile d'embellir des faits- peu 
connus , & parce que cette tradi- 
tion était lointaine & pour les tems & 
pour les lieux. Le nom d'Atlas ou du 
peuple Atlante retentie chez tous les 
écrivains de l'antiquité (2) : le poëte 
& le philofophe n'ont point inventé 
ces noms ; & comme les noms fuppo- 





(a) Odyffée, trad. de Madame Dacier, tom, I, 
pag. $.tome II, p. 7. Remarques, tom. [, p.65, 
tom. IL, p 45 & 47. 


(b) Diodore de Sicile, Srrabon, Pline, Solon, 
Euripide, &c, 
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fene les choles , l'ancienne exifience du 
peuple eft démontrée, Qn ne dira point 
que ces écrivains font les copiftes du 
philofophe , puifqu'ils nous donnent 
des dérails,qui ne fe trouvent point dans 
{es dialogues, Il y avait donc un fond 
d'hiftoire ou de tradition ; il y avait 
donc des fources originales où ces écri- 
vains ont puifé comme Platon. Dio- 
dore de Sicile & l'antique Sanchoniaton 
nous ont confcrvé les généalogies & les 
faits des héros Atlautides ; je vais vous 
cirer quelques morceaux de Icursinar- 
rations, J'ai befoin de m'appuïerdelcurs 
témoignages, unis à celui de Platon. 
Rappelez - vous , Monfieur , qu'il.eft: 
queftion d'une ancicnne race des hom- 
mes, de l'envahiflement de la: terie , 


d'une grande révolution, qui a tour dés. 


truic & tout changé. Je dois multiplice 
`Tes preuves pour mettre fa vérité dans 
un plus grand jour ; je dois réunir les 
détails , qui montrent les circonftanices 


dé cet événement mémorable, Platon 
nous 
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nous a décrit l'ile Atlantide ; Diodore 
de Sicile va nous parler des hommes 
qui l'ont habitée ; des hommes qui en 
font fortis. L'hifloire des tems les plus 
éloignés n'eft pas entierement perduc ; 
elle exifte, mais rompue , mais diviféc 
dans les divers auteurs Si nous avons 
le courage de chercher & de rejoindre 
ces lambeaux , l’Hiftoire du palë re: 
naïtra peut-être dans nos mains, 


Je-fuis avec refpe&, &c. 
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c L Es Atlantes, dit Diodore de Sie 
» cile, habitent une contrée maritime 
» & très-fertile, Ils different de tous 
s lcurs voilins par leur piété envers les 
s Dicux , & par leur hofpitalité. Ils 
n prétendent que c'eft chez eux que les 
» Dicux ont pris naiflance ; & le plus 
» fameux de tous les Poëtes de la Grece 
» paraît être de cet avis, lorfqu'il fait 
» dire à Junon, 


» Je vais voir fur les botds du rerreftre féjour 
v L'Océan & Thétis dont nous tenons le jour (a) ». 


C'eft de cette manière , Monfieur, 
que lhiftorien introduic les Atlanteg 
fur la fcène. Ne trouvez-vous pas fin- 
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(a) Homere, Iliade. Liv, XIV, v. 311, 
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gulier d'indiquer le lieu de leur demen: 
re , en difant feulement qu'il était au 
bord dela mer. Voilà des peuples bieri 
caraétérifés ! Faudra.t-1l que ‘nous fafa 
fions le tour de‘chaque continent pout 
les trouver ? Au rele, fon récit s'ac- 
corde aveé celui de Platon, C'eft chez 
Pun & chez l'autre uoc contrée marja 
time & très:fertile ; ce font des habis 
tans recommandables par lcur piété, Je 
paffe à des détails , qui ne fe trouvent 
point dans Platon. Le premier Roi de 
l'Atlancide’ fut Uranus. Il retira lcs 
hommes de la vie fauvage , & les raf- 
fembla dans des villes ; fon empire s'é- 
tendait prefque par toute la terre, mais 
fur-rour du côté de l'Occident & du 
Scprentrion, Il enfeipna les arts, fans 
doute les plus fimples , & ce qui elt 
plus fort, mais pourtant pofitif, fuivant 
Diodore', il avait des connaiffances 
aftronomiques. Il fe diftingua par fes 
prédictions ; il prévaïait l'avenir où fonc 
les craintes & lesefpérances des hommes, 
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mais qui eft fermé pour eux : on le crut 
d'une nature fupéricure, on lui décerna 
les honneurs divins, H lifait dans les 
altres, on donha fon nom À la parue 
élevée de l'Univers, où la main de Dieu 
les a femés, & lui-même fur appelé le 
Roi éternel de toutes chofes. Voilà le 
premier homme déifié ‘voilà la fource 
de lidolätrie, Les vertus des hommes, 
le bien qu'ils veulent faire peut donc 
avoir des cffets funcftes , puifque le pur 
fentimenc des bienfaits , la reconnaif- 
fance engendra cette fois un abus de fa 
piété, J'ai déjà remarqué que ce culte 
primitif a eu des dérivés.. Les Chinois 
qui révèrent le Tren ; ou le Ciel, les 
Siamois quiadorent /e Ciel éternel, fous 
le nom de Sommona-Kodom, femblent 
avoir été anftruits par les Atlantes, & 
nêre que les adorateurs d'Uranus, 
placé dans le ciel avec fon-nom. | 
Uranus en s'océupant de foins cé- 
leftes, ne négligea point les chofes d'ici. 
bas. Il fut très-fécond ; il eut quarantes 
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cinq enfans de pluficurs femmes ; Titée 
feule lui en donna dix-huit, nommés 
de fon nom Titans, Elle laifla fon nom 
à la terre qu'elle avoit honoree de fes 
vertus. Parmi les enfans d'Uranus fu 
rent Hyperion , Atlas & Saturne, Ses 
filles aïnées furent Baflée & Khée, 
nommée auli Pandore. Hyperion, 
en fuccédant à fon pere , époufa fa 
{œur Bafilée : leur bonté , le bonheur 
des. peuples fous jeur empire, tout ce 
qui offufque les mêchans , indifpofa les 
Titans freres d'Hypcrion, Hs réfolurent 
de le tuer avec fon fils Hélias; ils égor- 
gèrent le pere , & nayerent le fils dans 
l'Eridan. Lorfque la nouvelle en vint 
au palais , Selené fœur d'Hélius , fe pré- 
 cipita & fe donna la mort. Baflée leur 
mere , avec une tendrefle incrédule, 
chercha du moins. le corps de fon fils 
le long du fleuve, la laflicude l’endor- 
mit. Hélius lui apparut en fonge; H lui 
apprit que le feu-facré, confcrvé dans 
le ciel, porterait déformais fon. nom, 
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& s'appeleraic Hélius ou le Soleil ; que 
l'aftre de la nuit , nommé d’abord 
Mené , s'appelerait, comme fa fœur, 
Sclené ou hı Lune. La mere affligée eut 
chaque jour la douceur de voir paraitre 
fon fils après l'aurore , & de le regrerter 
avec fa fille pendant la nuit. Je n'ai pas 
beloin d'obferver que ce récit, foit hif- 
toire ou fable, renferme l'hiftoire ou 
Ja fable reçue cn Egypte d'Ofiris, qui 
périt dans les embüchces de Typhon, 
& d'Ifis cherchant les reftes de fon fils 
Horus & de fon époux le long du Nil. 
C'e une preuve non équivoque de la 
parenté des deux peuples, & de la def. 
cendance des Egypricns ; car les Atlan- 
tes font enveloppés de plus d’obfcuri- 
tés ; les Egyptiens font bien connus. Ce 
qui cit détaillé eft récent: & l'obfcu- 
pité eft le fccau du vicux rems toujours 
couvert d'un voile. | 

A pres la mort d'Hypérion, les enfans, 
d'Uraous partagèrent le roïaume. Les 
deux plus renommés furens Atlas & 
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Saturne, Les licus maritimes érant échus 
parle fore à Atlas, ce Prince donna 
fon nom à fes fujets & à la plus haute 
moutagne de fon pais, Il cut un fils 
vercucux & regrettable , Hcfpérus qui 
fut, felon la fable , enlevé par les vents 
fur cette montagne. On ne le revit plus, 
& les peuples rouchés de fa mort l'ont 
placé dans la plus brillante des planetes ; 
le fils d'Aclas, ct Vénus ou l'Etoile du 
foir. Ses filles nommées Maïa, Elcétre, 
Taygere , Aflérope , Mérope, Alcyone 
& Cæleno , font connues toutes fept 
fous le nom d’Arlantides : elles ont été 
aimées par les Dieux. Maïa l’ainée , cur 
de Jupiter, un fils appelé Mercure, qui 
fut l'inventeur de plaficurs arts. Les 
autres ÂAclantides curent auli des fils 
illuftres. Les uns font l’origine de plu- 
fieurs nations, les autres bâtirent des 
villes, C'ek pourquoi non - feulemenc 
quelques peuples barbares, mais même 
des peuples Grecs , font defcendre leurs 
anciens héros des Atlannides. Ces Prin- 
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gefles , où comme on les appelait alors, 
ces Nymphes (a) farenr après leur mort 
placées dans le ciel, où elles font reftées 
fous łe nom des fepr Pléiades. Arlas 
n'et point dans la votre célefte , c'elt 
ele au contraire qui ch poféc fur fes 
épaules. On a donné fon nom à Faxe 
de Ja terre & du ciel, au pivot qui fair 
tourner le monde. Le chef de la nation 
a di occuper le centre , le point ins 
ébranlable , qui femble donner le mou- 
vement à la machine, Dès que Îles 
hommes ont reconnu vers le pôle une 
étoile immobile , au milicu de toutes 
ies autrcs rangées autour d'elle, pour 
l'envelopper dans leur marche circulaire, 
ils l'ont repréfentéc fous l'emblême d'un 
palteur qui garde fon troupeau, fous 
Ja figure d'un pere, d'un Roi qui veille 
fur fes enfans ou fur fes fujets: c’écaic 











(a) Nymphes était le nom que portaient toutes les 
femmes dans le pais des Aufantides. Diodore , traduc- 
tion de Teraflon, tom, I sP 455: 
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donc la place d'Atlas dont la famille 
habite le ciel. Fut-il jamais, Monfieur, 
une idée plus heurcufe & plus naturelle, 
une idée plus confolante dans Îcs pertes 
que faitla natureaffigée ! Nous fommes 
jetés entre des générations paflées, que 
nous n'avons point vues, & des généra- 
tions futures dont nous préparons l’exif- 
tence, mais que nous ne verrons pas. Nos 
ancêtres , ces objets éteints, nommés 
dans des récits toujours froids , ont peu 
de prife fur nos affcétions & même fut 
notre fouvenir. On à écrit leurs noms 
dans le ciel, on les expofe aux regards, 
à la vénération de lcurs defcendans. Ils 
y font vivans, puifqu'ils fe meuvent : 
la mémoire de leur vie eft attachée à 
leurs noms ; raflemblés , ils fe préfen- 
tent en foule, pour donner des lecons 
& des exemples: & une longue famille 
de pluficurs fiecles eft coute entière 
vivante & parlante, 

Saturne, fils d'Uranus & frere d'At- 
las, fur, dit-on, Roi de Sicile , d'Afr 
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que & d'Italie, Mais fouvenons-nous , h 
Monficur, que ces faits font plus an- 
ciens que l'habitation de la Sicile & de 
Jlralie, Les hommes, en fe tran{por- 
tant de place en place fur la terre, ont 
fait voyager avec ceux leurs idées, les 
fables de leur enfance , Fhiftoire de 
leurs ancêtres; & tout ce cortege s'eft 
naturalifé comme eux dans les lieux où 
ils ont fixé lcur demeure. Ce que je crois 
plus vrai, précifément parce que cela 
cit vague comme l'obfcurité , c'eft que 
Saturne établit fon empire dans l'Oc- 
cident. Il fit bâtir fur les montagnes 
des forterefles pour affermir fon auto- 
rité 3 de-là vicntque du tems de Dio- 
dore, on appelait Saturniens tous les 
lieux élevés. Saturne que nous prenons 
pour le tems , fut, dit-on, avare & mé- 
chant, Peut-être eft-ce nous qui l'avons 
fait ainfi , par les allégories dont nous 
avons enveloppé fon exifience, Le tems 
eft vieux , cech une raifon pour être 
avare ; le ceems détruit tour, il confume 
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ge qu'il produit , il dévore notre jeu- 
nelle, notre vie 3 c'eft bien affez pour 
avoir paru méchant. Ce qui m'en fait 
douter, c'eft qu'il époufa fa fœur Rhée, 
qui fur aflez heureufe pour voir naitre 
fous fon regne Aftréc ou la Juftice, Les 
femmes n'ont cu que rarement l'empire; 
elles l'auraient encore moins dans un 
tems groflier , où n'exillait pas l'agré- 
ment d'une fociété polic par leur in- 
fluence, Comment la juftice ferait-elle 
nec fous le regne d'un Roi méchant} 
Comment y aurait on placé ces ficcles 
d'ignorance , mais de bonheur , ces ms 
fortunés de Saturne & de Rhée , cet âge 
d'or qui ne reparair plus, & que nous 
regrettons, Si nous retrouvons jamais 
la patrie des Atlantes, nous connaîtrons 
donc la verre où nos ancêcres ont été 
fi heureux ! Ou du moins, fi, comme 
nous l'avons établi, ie fouvenir d'une 
félicité perdue n'et que le fouvenir de 
la jcunche , fi , comme on peut le croire, 
homme cit toujours femblable à lui- 
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même, avec une fomme égale de bon- 
heur, poféc fur des objets diftérens dans 
fes différens âges, nous faurons quels cli. 
mats ont vu la jeuneffc de lefpece hu- 
mainc. L'hifloire continuant à calom- 
nicr Saturne, lui donne un fils qui value 
micux que lui. Ce fur le grand Jupiter; 
il était doux & affable ; fes peuples 
l'aimèrenc , & lui donnèrent le nom de 
pere, Jo - pater. Son pere lui céda le 
roïaume , Ou peut-être les peuples qui 
haïflaient Saturne , le forcèrene -ils à 
defcendre du trône. Mais les regrets 
font au pied de ce trône ; Saturne aidé 
des Titans voulut en chafler fon fils: 
Jupiter le vainquit en bataille rangée, 
& demeura le maître de l'univers, Alors 
ij nes'occupa plus qu’à rendre fes fujers 
heureux , à punir les méchans & les 
impies., On juge bien que ces foins, 
tant de vertus, & fur-tout des fuccès 
éclatans, devaient le conduire au ciel, 
L'aporhéofe en cffet ne lui mangga pas; 
on le plaça dans la planete de Jupiter, 
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qui porte encore fon nom ; on lui donna 
le.nom de zeus, qui fignifie vzvari. Ja- 
mais apothéofe n'eut plus d'étendue & 
plus de durée, Roi pendant fa vie , il fut 
après fa mort le Dieu de route la terre ; 
Placé à l'origine des hommes , tous les” 
fouvenirs ont commencé par lui: il à 
voïagé avec les naïions , il a cupat: 
tout un culte & des autels, il a rempli 
Ja terte & les fiecles de fon nom. Mais 
les honneurs , les chofcs humaines: ne 
font pas éternelles ; de tant de domai- 
nes, il ne lui rete aujourd'hui que fa 
planerc. 

Ailleurs Diodore lie cette hifloire 
Atlantes à l'ancienne hiftoire de IE- 
gypte ,.cn faifant régner la première 
race des Dicux dans ce beau païs, fi 
anciennement habité (a). C'eft d’abord 
Hélius ou le Soleil, Saturne, Rhée, Jupi- 
ter, Junon, Mercure ; enfin Ofiris & Lis, 
enfans de Saturne ou dc Jupiter, aux: 


`- Ça) Diodore de Sicile, & 1, liv, L p, 28, 
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quels les Egypriens appliquaient toute 
l'hiftoire d'Hypérion & de fa femme 
Bañilée, C'eft donc chez'les Atlantes 
que repofe la bafe de la théologie Gres 
que; cek là ; comme les Grecs le dis 
faient eux-mêmes, que es Diéux ont 
pris naiflance ; c'eft en Même tems JA 
foutce de la mythologie Egypticnnè, 
Pat-rout où nous retrouvérons le nom 
de ces premiers Dieux , nous recbns 
naîtrons le fang d'Atlas & les titresde 
fa famille. Ce culre des hommes déifiés, 
des hommes placés dans les aftres, puis 
des aftres mêmes , puis enfin des-idoles 
qui ont repréfenté ;, ou leg hommes, ou 
les aftres, aux peuples, qui voulaient 
des Dieux préfens & des images fen- 
fibles , a donc fa fource antique chez 
un peuple ignoré & perdu. Ce peuple 
eft divifé en beaucoup d'autres peuples ; 
cèt arbre, né dans la jeüneffe-äu tionde, 
l'a couvert de fes rameaux, Diodore 
nous dit que les fils d’Atlas furent les 
chefs de bien des peuples, que les Grecs, 
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comme ceux qu’ils appelaient Barbares, 
fe faifaient honneur d'en defcendre, Ce 
que nous difons des Grecs, il faut le 
dire des Égyptiens qui le reconnaifflent 
eux- mêmes par la filiation de leurs 
Dicux, Ce peuple des Atlantes les a 
donc précédés ; il eft le pere de tous 
les autres, pere pour la vie & pour 
l'exiftence, comme pour les inflitutions, 
pour les fables & pour les hiftoires. 
Voïez comme tour commence avec 
Jui ; ce font les arts, l'écriture , inven- 
tés par Mercure. Ce font des villes bâ- 
ties, l'aftronomie commencée , la di- 
vination établie fous Uranus : la juftice, 
c'eftA-dire, les loix promulguées fous 
fes enfans Saturne & Rhée : c'eft enfin 
łe culte de lidolârrie établi par Jupiter, 
naïfflant des bienfaits & de la recon- 
naiffance ,infeétant un coin du monde 
pour {c répandre fur toute la terre dans 
{on entier , dans fa forme primitive, 
avec les noms & les hiftoires confer- 
vecs, Tous les Dieux qui font nés 
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depuis font de cette race première s ils 
y tiennent , ou par une defcendañice 
connue, ou par des traits de famille: 
ce font là des marques certaines d'an- 
tiquité. L'elprit humain a eu fon chaos 
comme le monde matériel, On voit ici 
ce chaos qui fe débrouille à Ja voix de 
l'Écre fuprême 3 c'eft la féparation de la 


lumière & desréncbres:on voicl'homme 


s'agiter dans le limon qui couvre fon 


origine. La lumière parait avec les arts 


amenés par Mercure , avec l'aftronomie 
enfcignée par Uranus; mais l'ignorance, 
préfente & encore prefque entière , dé- 
nature ces bienfaits , en y joignant l'art 
& l'erreur funefte des prédictions. La 
“juftice naît aux beaux jours des ficcles 
d'or, les loix s’établiflent ; mais les 
hommes féroces s'y oppofcnr, ils veu- 
lent rompre ces barrières nouvelles r 
Jupiter eft obligé de combattre les Ti- 
tans , fiers enfans de la terre, c'efts 
à-dire, les Géans, ces hommes done 
l'origine eft fi antique , que la terre 

| feule 
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feule a pu les produire, Les Géans, 
pris à la lettre , n'ont pu être cnfantés 
que par une nature vigoureufc , qu cone 
fidérés fisurément , ne font que des 
hommes forts, puiffans & fans frein; 
& quañd on les place au milieu des 
mœurs pures & fimples, qui ticnnent 
peur-tre à une ignorance qu'on ne re- 
trouve plus après l'avoir perdue , on 
reconnait évidemment l'enfance du 
monde & les premiers commencemens 
des peuples , où dans l'abfence des loix 
& du refpeét humain, on était tout ce 
que la nature nous faifait. être : les 
méchans fans honte & fans crainte, 
fe difperfant pour piller, ou s'uniflane 
pour être plus forts ; les bons tranquilles 
& fimples, tyrannifés d'abord par eux, 
s'uniflant enfuite, mais pour fe défendre, 
Ce tableau me plait, j'aime à voir que 
les bons ont prévalu ; là fociété , les 
loix font leur ouvrase, La méchanceté 
quoique plus active , quoiqu'acconi- 
pagnéce de Ja force & de la rufe , n'a pu 
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l'emporter fur le nombre des bons, fut 
la mafle entière de la race humaine. 
Pourquoi ne reconnaitrions-nous pas, 
Monficur , l'antiquité de ce peuple 
Atlanuque, puifque les Égyptiens la 
reconnaiflent cux-mêmMmes , En commen- 
çant leur hiltoire par la fenne ; puifque 
jes Grecs, jaloux, orgucilleux , portés 
à fe parer de tour ce qui était étranger, 
dans un de ces momens où la vérité 


compriméc reprend comme un reffort 


fes droits & fa force , ont confeffé par 
ja bouche de Diodorc de Sicile, que 
les Dieux qu'ils adoraient , ces Dicux 
plus anciens qu'eux, étaient les Dicux 
ou les Héros des Atlantes, Diodore de 
Sicile n'avait point inventé ces chofcs 
fi contraires À Ja vanité greque ; cent 
écrivains l'auraient démenti. Il exiflaic 
donc une tradition où ciles avaicnr été 
puifées. Mais qui aurait forgé cette tra- 
dition dans les rems où l'Egypte écait 
révérée, où la Grece était Boriffante , 


& ne cédait qu'à l'Egypte, qui fur fa 
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mere ? Le peuple Atlantique dont lexif. 
tence vecht plus douteule avait difparu, 
Les morts fonc bientôt oubliés; on n'at- 
tend rien d'eux , il eft rare qu'on prenne 
ieur défenfe ; encore moins trouveraient- 
ils un auteur de fictions qui voulüt les 
iuftrer par des menfonges hifloriques ; 
il ne leur refte que Ía crifte vérité dans 
toure fa féchereffc : il faut donc con- 
venir que les voix qui s'élevent pour. 
cux font celles de la juflice, Si quelques 
hiftoriens vous difent, cette théogonie 
appartient aux Égyptiens , aux Grecs, 
ce culte cft né dans telle ville , ces pré- 
tendus Dicux ont vécu dans tel païs; 
un d'entr'eux parlera pour les Atlantes, 
& dira , cerre théogonic cft à eux ; ce 
culte , ces Dicux, ces Héros font Îles 
leurs , celui-là feul ct l'organe de la 
vérité ; les autres fonr des flatteurs , des 
hommes ou trompés, ou trompeurs, 

: Un nouveau garant de cette haute an- 
tiquité, c'eft Sanchoniaton, notre troi- 
ème témoin, Vous favez, Monfieur, 

E àj 
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qu'après Moïfe, c'eft le plus ancien 
de nos hiftoriens ; il a certainement 
vécu avant le ficge de Troie ; & fi, 
comme on l'a cru ,ila paru du tems de 
Sémiramis, il doit avoir précédé l'ère 
chrétienne de vingt ou vingt-deux fie- 
cles. C'était un Phénicien , homme fa- 
vant & de grande expérience; curicux 
de connaître les faits paffés, il chercha 
& confulra les livres de Thor, le pere 
de l'hiftoire & le premier qui aie laiflé 
des mémoires, Ces mémoires étaient 
confervés dans les temples; on les com- 
muniquait difhcilement , mais ils con- 
tenaient des traditions paternelles, C'eft 
avec cette autorité que Sanchonfaton a 
écrit l’hiltoire de Phénicie ; il la come 
mence avec le monde, il décrir les pre- 
mières races des hommes, Parmi ces 
hommes qui font les peres de tous les 
autres, il cite Taaut ou Mercure, Hé. 
lius , Uranus , Chronos ou Saturne : 
Atlas fes fils, Perfephoné ou Profer- 
pine , Athena ou Minerve , Jùpiter, 
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Hercule., &c. Je ne vous dirai pas, 
Monfieur , que les récits de Diodere 
& de Sanchoniaton foient abfolument 
lcs mêmes, ils different par quelques 
circonftances : mais c'eft ce qui doit 
arriver à unc hiftoire rapportée par dif- 
férens peuples, Avez-vous jamais oui 
conter la même nouvelle publique de 
la même manière ? Les images , les 
{enfations font portées à notre ame par 
des canaux qui nous font propres , ce 
font nos organes ; elles s'y modifient 
néceffairement & diverfemente dans les 
différens individus, Tous les hommes 
ne voient, ni n'entendent de même: 
l'imagination inégalement répartie vient 
encore y mettre du fien ; que de caufes 
de variété pour les chofes préfentes! 
Combien doit être changé le paflé qui 
nous arrive par tant de têtes & d'orga- 
nes différens ! Mais aufi la conformité 
dés témoignages fortis de cette confu- 
fion a la plus grande force , & la vérité 
de l'hiflowe {e fait connoître ,. fe. déa 
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montre par des noms. femblables , & 
par le même fond de circonftances, 
Nous avons retrouvé dans Sanchoniaton 
prefque tous les noms des Dieux & des 
Chefs des Atlantes} Uranus donnant 
fon nom au Ciel, époufant fa fœur, 
qui fut depuis la Terre ; un des fils 
d'Uranus tué par l'autre ; Mercure ine 
ventant les Lettres & l'écriture. Jl eft 
vrai que l’auteur ne nomme point les 
Atlantes , mais il ne le devait, il ne le 
pouvait peut-être pas. Il écrivait fur des 
mémoires Phéniciens ; les Phénicicas 
avaient tout tranfporté dans leur païs, 
Scion eux , les premicrs hommes habi- 
raientraux environs de Tyr & de Byblos; 
la fcènc de toutes chofes fe paffe en 
Phénicie : comme les Egypriens lont 
établie chez eux le long ‘du Nil, vers, 
Memphis , qui n'a été fondée que fong- 
tems après : comme les Grecs encore 
plus modernes , ont fait naître ou vivre 
ces Héros dans [eur petit coin de terre. 
Sanchoniaton rend donc témoignage à 
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l'authenticité de l'hiftoire des Atlantes s 
mais en même tems fon récit porte 
encore les marques de leur antiquité. 

L'hiftoire de Phénicie commence pat 
Ja Cofmosonie , par la naiffance du 
monde. Sanchoniaton décrit ce déve- 
loppement de la matière éternelle. J 
n'exiftait d'abord, dit-il, que le fouffle & 
l'efpret d'un air ténébreux , un chaos 
plein de confufion & fans clarté. Cet cl- 
prit amoureux du chaos produilit l'a- 
mour , puis le limon d'ou font fortis 
tous les êtres. Ce pef pas qu'il n'y eût 
alors des animaux , ils étaient appelés 
contemplateurs du ciel ; ils étaient nés 
femblables au monde , & de la manière 
dont les œufs éclofent. Ces animaux 
n'étaient fans doute autre chofe que les 
altres , doués d'intelligence ; car tout à- 
coup la matière étant devenue fumi- 
neufe ,le foleil & tous les altres paru- 
rent, L'air jeta une fplendeur de feu, 
Ja terre & la mer s'enflammèérent ; de- 
là les vents , les nuages & les pluies, Le 
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méiange & le combat de routes ces 
chofcs produifirent les éclairs & les 
tonncrres. À ce bruje les animaux mâles 
& femelles, éveillés comme d'un pro- 
fond fommeil , épouvantés même par 
çc bruit terrible , commencèrent à fe 
mouvoir dans les eaux, & À marcher 
fur la terre. De la nuit & du vent na- 
quirent le premier homme mortel & la 
première femme, les auteurs du genre 
humain. Quoique toute cette philofa- 
phie {oit un pur matériälifme, on peut 
çroire que fi la nuit & le vent ne font 
pas des noms propres, les Phéniciens 
ont voulu faire entendre par la nuit 
l'obfcurité de la création ; & par le 
vent , le fouflle immortel qui anime la 
matière. Voilà ce que contenaient ces 
livres facrés de Fyr & de Biblos. 

C'eft une étrange manic de prétendre 
raconter comment s'eft forne le monde 
que nous habitons, le monde qui exif- 
tait, lorfque nous n'exiftions pas en- 
çore. L'homme n'était pas préfent 3 
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lorfque Dieu difpofa & confomma fon 
ouvrage : il n’a point vu ces ténèbres, 
qui ne fant que le terme de fes con- 
naiflances ; 1] n’a point vu le combat des 
élémens , mêlés & travaillés l'un par 
l'autre z il wa point entendu le fifle- 
ment des airs, les orages de la nature, 
obéiffant à la voix fuprême, Il ne fait 
ni le moment, où les aftres ont mar- 
ché, ni celui où la lumière c venue 
embellir le monde ; fes connaiffances 
commencent À peine avec fa vie : fau- 
rait-il s’il ef né tour entier comme il 
cit; fautait-il quand , comment, & où 
il a commencé d’exifter, fi le feul té- 
moin de tant de merveilles, fi leur au- 
teur ne le lui avoit révélé ? Il eft extra- 
vagant de raconter ce qu'on ne fait pas, 
& d'expliquer ce qu'on ne peut com- 
prendre, Mais cette démence eft un 
grand caraétère d'antiquité, lorfqu'élle 
eft lice à l'hiftoire, lorfqu'elle lui fert 
de bafe. L'audace & la préfomption 
Ont une certaine mecfure. Quand on fe 
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vante , on ourtrepalle la vérité , mais 
on refpeète la vratfemblance, Le Ro- 
mains n'ont point commencé ainfi 
Fhitloire d'une ville deftinée À maîtrifer 
l'Univers ; lcs Grecs , rout menteurs, 
tour hardis qu'ils étaient , n'ont pas olé 
fe porter jufqu'à l'origine , & s'aflvoir 
fur le berceau du monde. Certe manie 
n'a pu éclorrte que chez les nations 
réellement anciennes, & qui étaient 
proches parentes des premiers hommes, 
Pour les peuples qui ont oublié Dieu, 
le commenvement du monde efl le 
commencement connu de la race hu- 
mäine, Au-delà font les ténèbres d'un 
abime impénétrable : les Phéniciens 
ont tenté de {e figurer , de vous peindre 
cet abime ; mais immédiatement fur 
fes bords , fur le fommet du tems & de 
l'exiftence , ils ont placé leurs ancêtres 
qu'ils regardoient comme les premiers 
hommes ; & ces ancêtres font ceux des 
Atlantes, Par-là cette nation fi fière & 
fi jaloufe de fon antiquité, vous a dé« 
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claré qu'elle était ifue des Atlantes » 
que ces peuples étaient plus anciens 
qu'elle, & qu'ils touchaient à l'origine 
des chofes, ou du moins à cette ori- 
gine préfuméc,que le tems n’a pas encore 
tout-à-fait couvert de fon voile, 

Je fens qu'il eft fâcheux de dépouiller 
les Phéniçiens, les Egyptiens & les 
Grecs ,qui, par la voic de l'enfeigne- 
ment, par une réputation ufurpée, ont 
palé pour les plus anciens, & les plus 
créateurs des peuples de l'Univers, Mais, 
Monfieur , l'efpece humaine a déjà bica 
des fiecles d'exiftence , clle eft aflez âgée 
pour être raifonnable , pour revenir fur 
les idées de fon enfance ; en grandiflant, 
nos jugemens doivent palier comme 
nous à la puberté ::nous devons pronon- 
cer en hommes. J'ai eu un précepteur, 
je le croïais plein de .fcience & de 
génie ; mais lorfque mes idées fe font 
étendues , j'ai va qu'il avait appris lui- 
même.tout ce qu'il m'avait enfcigné, 
Les Grecs, Îçs Phéniciens, les Egyp- 
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tiens ont été nos précepteurs , il eft 
vrai, mais croïons qu'ils ont appris 
comme nous. Voilà donc trois grandes 
nations qui font de la race d’Atlas. On 
a raifon de dire que fes defcendans ont 
été les Chefs de bien des peuples. Je fuis 
vraiment fâché qu'on n'ait pas encore 
retrouvé l'ile , ou du moins la place de 
Pile célebre d’où font fortis tant de fon- 
dateurs. LA fur la première fource du 
langage, de l'écriture , des arts & des 
fciences ; ces fciences y furent, finon 
perfeétionnées , du moins commencées. 
La Mythologie, une vafte idolâtrie y 
eft née, E | 

Je prévois que vous allez m'arrêter : 
vous me direz, Monficur , que ces hif- 
toires d'Atlas, d'Hercule & de Saturne 
n'ont auçuñe réalite. Jadis on n'y voïait 
que des fables religieufes ; M. de Gé- 
belin plus ingénieux & plus éclairé, n’y 
trouve que des allégories. Hercule , c'eft 
le foleil, Saturne , cek le labourage 3 
ce ne’ font que d'anciennes infkraétions 
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confiées à la mémoire des hommes fous 
la forme de l'allégorie. Je ferais porté 
à croire , je l'avoue, que cette allégorie 
repofe {ur quelque bafe hiflorique ; mais 
j'admets tout ce que ces recherches ont 
d’ingénieux , je veux que tous les ré- 
fultats foient des vérités ; les conclu- 
fions que je viens de tirer reflent iné- 
branlables, L’exiftence d'un peuple , qui 
a précédé & produit les Phéniciens , les 
Egypriens & les Grecs, n'en eft pas 
moins démontrée. C'eft uncétrange mé- 
tamorphofe que celle de ces inftruétions, 
qui fontdevenues des hiftoires ; les peu- 
piles, les hiftoriens de l'antiquité s’y font 
trompés, On ne peut nier qu'ils ont 
regardé ces perfonnages allégoriques 
comme des perfonnages réels ; ils citent 
les lieux où Saturne a régné , où Her- 
cule a palló, Le peuple, inventeur de 
ces allépories , n’eft poine l'auteur de 
ces méprifes. Nous ne prendrons jamais 
notre calendrier pour un être réci , nous 
ne ferons jamais du labourage un vicil- 
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lard , quf perpétue fa race pour la dé- 
vorer. C'elt Jorfque fes langues, les 
peuples ont changé fur la terie, que 
lignorance à enfanté ces erreurs, cn 
recevant des inftructions qu’elle nc pou- 
vait comprendre ; on conçoit tout ce 
qui doit arriver, lorfque des gens grof- 
fiers prennent à la lettre le langage fi- 
guré des gens infkruits. Je vois donc un 
peuple, qui avait drcflé ces inftruétions, 
qui les avait rédigées fous certe forme 
pour fon ufage, & des peuples qui ne 
les ont reçues que pour s’y tromper. Je 
vois d'un côté la fcience dee chofes de 
la nature, une imagination vive & ani- 
mée, qui donne au récit & aux prë- 
ceptes une forme vivante: de l'autre, 
j'apperçois des ignorans, qui ne con- 
naiflent ni la langue, ni les phénomè- 
nes de la nature, ni les embelliffemens 
de l'imagination ; aflez ftupidcs dans 
[curs commencemens , pour ne voir 
dans ces préceptes que . des hiftoires., 


affez hardis; allez menteurs pour fc les. 
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attribuer, & pour en parer Jeur origine. 
Nous avons beau faire , nous retroe 
vons partout lcs traces de l'ignorance, 
qui fuccede à la lumière. Quelques inf- 
ticucions des fciences font confervées, 
mais méconnues. Les fyftémes phyfiques 
donnent naiffance à des religions, les 
phénomènes des climats produifenc les 
fables , les allégories deviennent des 
hiftoires. Nous connaiflons bien lcs 
auteurs de ces méprifes : ce ne fonc pas 
fculement les Phéniciens, les Egypriens 
& les Grecs ; c'eft le peuple où font 
leurs ancècres communs, Tous les trois 
ont la même erreur, parce qu'elle eh 
née à leur fource, Mais le peuple qui a 
dénaturé tant de chofes , le peuple qui 
apporta ces vérités transformées, ‘ft 
plus ancien que ces nations. 

Quand même le mot Atlas & tous 
fes dérivés feraient allécoriques, ce 
peuple eft celui que je nomme Atlan- 
tique , ce peuple eft celui qui eft forti 
de l'ile de Platon. Il eft utile de l'étudier, 
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de fuivre fes pas, & de cherchet fon 
origine ; il nous conduira peut-être aux 
auteurs de ces allégorics. Mais en ne 
jugeant que les faits , qui font actuelles 
ment fous nos yeux, ce peuple eft in- 
téreflanc par une longue influence. Que 
de générations ont reçu fon efprit, ont 
adoré fes Dieux ! Tant d'inftitutions , 
tant de fouvenirs laiflés après lui , font 
penfer que fon regne n’a pas été d'un 
moment, qu'il a cu le rems de prendre 
une confiftance importante; Nous re- 
connaiflons le peuple nombreux, riche, 
puiffant , conquérant que nous a peint 
Platon. Des peuplades ifoldes & pauvres 
d'habitans , des familles difperfées avant 
de former un corps de nation, n'auraient 
point aflez de force pour donner à leur 
mémoire & à leursinftiturions,cetrc étern 


due & cette durée, Mais ìl ne fufft pag 


d’un corps de nation, ilfaut que ce corps 
foit robufte , 1} faut que fa vie foit lon- 
gue. Tant de peuples , comme tant 
d'individus , meurent fans avoir iien 

fait 
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fait parmi nous, fans avoir amaflé les 
matériaux d'une mémoire durable ; Pus 
tilité feule nous vaut le fouvenir ; l'ou- 
bli eft le partage de linaétion & de 
l'oifiveté, Jc commence à croire que ce 
peuple ne peut être rout-à-fait oublié 
{ur la terre : j'efpere qu'il neft pas im- 
pofible de trouver je lieu de fon île 
cnfevelie fous les caux. Ces fondateurs 
doivent avoir laiflé des veftiges de leurs 
pas, c'cft la trace de leurs inftitutions 
communiquées, Íl neft plus queftion 
d'un petit nombre de témoignages, 
comme ceux.de Platon, de Diodore 
& de Sanchoniaton, ces inflitutions 
font un peuple de témains. Nous par- 
tirons, Monfeur , quand vous voudrez, 
pour chercher l'ile Atlantide ; nous 
allons errer fur le globe, comme Cy- 
bele cherchant Proferpine ; il faur feu- 
lement confulter les modernes fur la 
route que nous devons tenir. Je ne 
fuis pas le premier qui air tenré cette 


recherche ; quelques-uns fe font égarés 
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avant moi. Şi je ne réuflis pas, ils m'ate 
ront épargné du moins plufieurs ma- 
nières de m'égarer ; mais, je réuflirai, 
car vous êtes dans ma penfée, & votre 
génie marche devant moi, 


Je fuis avec ref] ect a Ge 
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À Paris ce r8 Mars 1778 


Q vVAaND on a voulu chercher fe peuple 
Atlantique , il a été naturel, Monficur, 
d'étudier & de fuivre Platon ; mais toug 
ceux qui le fuivirent n’ont pas été des 
philofophes. Sans prétendre à cet hon 
neur, j'écoute Platon, je vous parle , je 
tâcherai de me rendre digne de lun & 
de l’autre, 

Piaton à dit que ce peuple habiraït 
une île , près d’un continent, & vis-àe 
vis de l'embouchure où fone les co- 
lonnes d'Hercule. H n'aurait pu micux 
s'exprimer , sil eût voulu tromper la 
poftérité ; ou plutôt les circonftances, 
des nouvelles inftitutions ont rendu fa 
defcription équivoque & trompeufc, 
On demanda où étaient fur la terre leg 
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colonnes d'Hercule , on chercha les 
termes de fa courte utile & glorieufe, 
on les trouva près de Cadiz , au détroit 
de Gibraltar. La font deux montagnes 
célebres dans l'antiquité , Calpé & Abi- 
la 5, elles n'en faifaient qu'une jadis, 
Hercule ies fépara de fes mains pour 
ouvrir aux eaux de la Médirerrannée 
un paflage dans l'Océan, Outre ces 
colonnes de la nature, on voïait dans 
le temple d'Hercule à Cadiz deux co- 
lonnes confacrées à ce demi-Dieu, Le 
détroit de Gibralrar repréfentait Pem- 
bouchure dont parle Platon ; ces mo- 
numens guidèrent les modernes , où 
chercha l'ile Atlantide au-delà du dé- 
troit & dans l'Océan. On impofa le 
nom d’Atlantique à certe mer inmenfe 
qui recclair, où qui avait baigné jadis 
l'île Atlantide. Certe île n'érait pas fi 
petite’, qu'elle ne pûr être retrouvée fa- 
Cilement, fiélle.exiftait éncorc. Plaron 
nous apprend qu'elle avoit 3000 ftades 
de longueur & 2000 de largeur ; c'eft-à- 
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dire, quelle avair une étendue den~ 
viron 150 licucs [ur 100, & prefque 
égale à celle de la France : mais en 
même tems il dit que certe île avait été 
engloutie dans la mer; il ne reftait donc 
que l'efpérance d'en trouver les débris. 
On crut les appercevoir dans les petites 
iles des Canaries, qui font vis-à-vis le 
continent de l'Afrique , peu éloignées 
du décroir de Gibraltar, & qui ne laiflene 
voir que les montagnes d'une terre, dont 
les plaines font aujourd’hui recouvertes 
par la mer. Cette idéc était ingénicufc : 
cependant, Monfieur , toures les iles 
font des parties élevées fur le fond de 
de la mer, ce font les montagnes de 
ces abimes. On aurait pu dire la même 
chofe de tous les petits Archipels femés 
fur le globe ; cette idée n'était ap- 
puiéc que fur les. colonnes placées au 
détroit, & qui femblaient montrer de 
Join l’ancienne place de File Atlantide, 
On eût cependant mieux aimé retrouver 
Pile entière: Colomb en fournit l'oc- 
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cafion , lorfqu'il découvrit l'Amérique. 
Ce grand continent placé en face de 
celui de l'Europe & de l'Afrique, un 
peu loin à la vérité, ce pats fertile & 
richeen métaux rappela les defcriptions 
du philofophe ; on y retrouva les ri- 
chefles & la magnificence de fon île, 
& le nouveau monde fut fon Atlantide. 
Je ne fai fi on n'y plaça pas également 
l'Ophir de Salomon , parce que ce Roi 
fage y cnvoïait chercher de l'or, dont 
on a rencontré des fources intariffables 
en Amérique. Ces idées, Monfieur, 
étaient du fiecie des érudirs, & non du 
fiecle de la philofophie ; examinons les 
hypothèfes À l'aide de fes lumières. 

Il faut que nous pafions en Amé- 
rique , non pour la voir telle qu'elle e, 
les Européens l'ont dénaturée ; leur in- 
duftrie a déjà changé & embelli certe 
terre nouvelle, comme leur cruauté l'a 
dépeuplée, Vous , Monfieur , qui avez 
été poëte avec tane de philofophie, 
votre imagination féconde & vraie 
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vous montre également bien les chofes, 
ou comme elles font, ou comme elles 
ont été, Íl faut rendre au nouveau 
monde fa face antique ; il faut le voir 
comme au tems de Colomb. 

C'était un fol fertile, mais inculte p 
une terre neuve & vicrge, Un fol in- 
culte ne peut porter que de nouveaux 
habitans , une terre vierge n'a connu 
l'homme que depuis peu. La nature avait 
hériffe cette terre de forêts , de lianes . 
qui rempliffant les intervalles des at- 
bres, faifaient du tout un maflif prefque 
impénétrable. Les plaines étaient rem- 
plies d'herbes hautes, formant encore 
de petites forêts , & tour cela n'était 
peuplé que de reptiles & d'infeétes 
monftrucux, engraiflés & grofis de la 
fubftance de la terre, qui n'avait qu'eux 
À nourrie, Ce weft pas ainfi qu'elle elt 
fertile, quand Phomme s’unit à elle pour 
Ja féconder de fon induftrie. Toutes les 
autres efpeces fe retirent ou périflent ; 


l'homme confommateur ne partage que 
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malgré lui. Sous fa main , la nature ne 
produit plus qu'utilemenr ; la face de 
la terre fe dépeuple d'herbes parafices : 
au licu de ces apparences de luxe , la 
culture établir celles de l'ordre & ‘de 
l'économie ; l'ordre nait du befoin de 
vivre, l’économie annonce une grande 
population. Aufl cette grande popula- 
tion n'exiflait nulle part en Amérique ; 
on n'y trouva que deux peuples policés 
& allez nombreux , les Mexicains & 
les Péruviens, qui habitaiene les bords 
de l'Océan oriental & pacifique, Mais 
ces peuples écaiont trop jeunes, trop 
réceus pour concevoir l'envie de quitter 
lcur patrie ; ils n'étaicnt pas affez nom- 
breux pour emploïcr la refource des co- 
louies. D'ailleurs le refte du continent 
prefque déferr , leur eùr laiffé Ja liberté 
de s'étendre, Ce n'eft donc ni du Mexi- 
que ni du Pérou, que font forts les 
Aclantides ; ce mef pas non plus des 
autres parties du continent , peuplées 


d'efpacce en elpace par quelques hordes, 
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par quelques familles réunies’, fous le 
nom de peuple , dont toute l'induftrie 
fe bornait à la chafle, à la pêche & aux 
premicrs befoins. 

L'Amérique a tant de un climats! 
On nc quitte point un païs fertile pour 
le laifler defert , fur-touc quand il faut 
monter fur des vaifleaux , & s'entourer 
de dangers. Mais des vaiffcaux , les. 
Américains en avaient-ils au tems de 
Colomb & de Cortez ? Je n'ai lu nulle 
part que la marine du Mexique & du 
Pérou füt.oriflante, Sur les autres côtes 
on ne‘trouve que des pyrogues deftinées 
à la pêche , & qui fuffifent à peine pour 
pañler d’une île dans une autre : ce n'eft 
point avec de tels fecours qu'on entre- 
prend le voïage d'Amérique en Europe. 
Ces pyrogues font le premier état de la 
marine ; mais il y a bien loin de ces 
commencemens à fa perfection, 

Voulez-vous que je vous dife, Mons 
fieur, qu'avec ces petits bateaux pour 
la pêche & ces promenades à la vue des 
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côtes, fur une mer unie & tranquille, 
je ne conçois pas encore la maiflance 
des navigations éloignées: Je vois que 
fur verre on s'eft éloigné de plus en plus 
de fon alyle , parce que la crainte di- 
minue enraifon de ce que l'efpérance 
augmente , parce que les dangers ne 
font pas plus grands dans une marche 
plus longue. L'homme ekt für de la 
folidité de la terre qui le porte, mais 
il n'en eft pas de même fur mer; il 
n'y a point de comparaifon entre la 
mer tranquille & la mer agitée. Elle a 
des abîmes dans fon fein , on fait qu'elle 
les ouvre rout à coup : on voit du ri- 
vage le fpectacle des tempêtes ; on voit 
la furface s'élever en montagnes , & fe 
creuler en précipices. Quelle apparence 
que l'homme, fans des raifons preffan- 
tes , ait pu confier {a vie à une barque 
frêle & légere, pour devenir le jouet 
de cesflots puiffans. Spectateur des dan- 
gers & des caprices de cet élément, il 
n'a pas dû même éprouver un orage 3 il 
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voïait toujours la teste , la rame [Py ra- 
menait au premier figne d'inconftance. 
Er d'ailleurs, Monfieur , pourquoi s'é- 
loigner des côtes où étaient fes biens, 
fes, efpérances ? Contre quels biens, 
contre quelles promefles aurait-il échan- 
gë fes poilellions & fa vie ? Nous ne 
donnons , nous ne faifons rien pour 
rien, Qui avait dit à l'homme qu'en 
traverfant cet élément, il trouverait 
au- delà des dédommagemens qui va- 
luffent ces facrifices. L'homme quoique 
craintif pa des momens de témérité 3 1l 
et imprudenc , il facrifie beaucoup pour 
des efpérances légères ; mais encore 
faut -il qu'il efpere quelque chole. Le 
Groenland eft un païs dur & affreux, 
fes habitans nagonr comme des poif- 
fons ; cur canot eft renverfé par une 
vague , ils le retournent, & s'y repla- 
cent pour continuer la pêche. Cependant 
on ne voit point qu'ils fe hafardent à 
tenter des voïages , pour s'éloigner d’une 
verre qui ne leur donne rien. Oef que 
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Ja naïffance & l’habitude y ont con- 
centré toutes lcurs cfpérances , toutes 
leurs idées de bonheur ; & l'on veut que 
J'hommc habitant d'un beau pais, d'un 
grand continent, qui ouvre un champ 
vafte à la curiofité & au defir de changer 
de licu, ait été fe livrer À des mers in- 
connues & terribles. Je ne trouve dans 
notre nature qu'une origine vraifem- 
blable de cette hardicfle. Nous aimons 
la liberté, tout ce qui nous borne & 
nous arrète nous femble infupportable, 
Je concevrai qu’on a pu braver la mer, 
quand clle a été un obftacle ; mais elle 
ne peut l'être , que lorfqu'elle fe préfente 
de toutes-parts, & lorfqu'en mugiflant, 
elle femble dire à l'habitant des Îles , je 
brife fur res côtes pour t'y rendre efclave. 
Ce font Îes Infulaires qui ont dû tenter 
la navigation proprement dite, Cette 
entreprife ef celle de l’homme enfermé, 
prifonnier dans unc île où fa curiofré 
elt bientôt fatisfaite , & fes defirs trop 
roflerrés. Vous favez, Monfeur , ce 
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que le défefpoir ‘fait faire pour fortir de 
prifon : joignez au pouvoir de Penaut 
& de la gène, l'augmentation de la po“ 
pulation ; un nombre d'hommes excé- 
dant les fubfiftances ; & vous aurez en- 
core la force du befoin qui commande: 
& qui balañçant une mort par. uné. 
autre , fait acceprer le danger avec l'ef- 
pérance. Ce font donc fes Anfulaires qui, 
font venus: apprendre àu- habitans du: 
continent, qu'ôn pouvair/braver la mer 
& la'traverfer pour chetcher des habi- 
tatiôns nouvelles. Il a donc fallu chez 
ces Infuläires: linduftrie’, les'arts’ pour 
conftruire des navires , & le befoin pour 
en prefcrire: l'ufage.'-Les habitans du 
continent n'ötit' profité de cette leçoñ 
& de cét exemple, que lorfqu'ils fe fone 
approprié les arts , lorfque l'indultrie 
les a animés, & lorfque le luxe leur a 
créé des befoins fa@tices, non.Mmoins 
pteffans que les véritables, mais nécef 
{aires pour motiver ces entreprifes rémé. 
raires, Alors on a vu faire à la cupidité, 
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ce qui avait été tenté par le défefpoir, 
Si des flottes ont amené jadis des 
conquérans en Europe & eu Âfie, ces 
conquérans n'étaient point fortis dé 
J'Amérique ; elle avait trop peu d'ha- 
bitans dans fes régions immenfes, les 
Américains étaient fans indufiric ; auf 
n'ont- ils jamais abordé fur nos riva- 
ges avec des vaiflcaux, ils ont été allez 
étonnés de voir les nôtres, quand nous 
leur avons rendu une vifice donc ils fe 
feroient bien pallés ; c'eft nous qui leur 
avons montré appareil, inoui pour ces 
mortels nouveaux , de nos. chåieaux ailés 
qui volaient fur les eaux (a) Il fang 
donc renoncer à trouver l'Aclanride en, 
Amérique , & avec d'anrant plus de 
raifon , que Platon nous dépeint certe 
île comme allez proche du continent, 
Certe circonflance , qui exclut le non- 
veau monde, nous ramene aux Cana- 
ries : ces îles font peu éloignées du 
ARRETE ER EE pe A ÉD a 
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détroit de Gibraltar & des colonnes 
d'Hercule , ou des montagnes qui ref- 
ferrent le paflage. À fa rigueur, des py- 
rogues , des radeaux & linduftrie d'un 
peuple barbare pouvaient fuffire pout 
pafler en Afrique. Je ne cherche point 
à affaiblir les opinions que j'attaque, 
& je ne pañlérai point fous filence un 
fait qui femble concourir à placer l'ile 
Atlantide dans les Canaries. L'ancienne 
Egypte eft remplie de la mémoire des 
Atlantes & des noms de leurs chefs. 
Si ces peuples font fortis des Canaries, 
on doit retrouver dans ces îles quelques 
ufages femblables à ceux de l'Egypte; 
c'eft en effet ce qu'on obferve À T'énérife. 
Un peuple nommé les Guanches y ha- 
bite encore ; il a des fouterreins qui lui 
fervent de tombeaux, Ces fouterreins 
font fermés , leur entrée eft un fecret 
confié à une fucceflion de vieillards, 
qui fe le tranfmettent. Les morts y font 
conferves fous la forme de momies ; 
depuis un tems dont la durée eft- ig- 
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conne (a). Les Guanchos ont un fe 
crer pour les embaumer , comme les 
Egypriens , avec- cerre différence: que 
ceux-ci enveloppoient leurs momics de 
bandelettes chargées de caracteres qui 
faifaient fans doute ! hiftoire desimorts, 
& que les Guanches les:ont laiflé nues 
en les coufant dans des peany ; & n’ont 
pas.tracé leur hifloire, parce que- peur- 
être ils n'écrivaient pass M,'le Che 
valier de Borda a récemment apporté 
deux de ces momies , l'une d'homme, 
l'autre de femme., toutes deux: bicn 
confervées & tirées de l'île de Ténérifes 
elles font dans le cabinet du Roi.  :. 
.: On ne peut nier que cette conformité 
avec l'Egypte ne foit remarquable ; mais 
comme clle eft unique , nous ne voïons 
pas qu'on en puiflée-rien conclure. Cet 
ulage cft:au nombre de ccux qui peu- 
vent čire univerfels-, parce que leur 
{ource cftdaas le cœur hurhain. L'amour 
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filial, le refpett des aneêtres , appar- 
tiennent à la nature fi imple & pure, 
qui réfide entre la nature brute & la 
nature corrompue, Cer ufage pourrait 
donc fe rerrouver par-rourt où les fenti- 
mens d'humanité & d'amour ont été 
développés par la fociété, où une inf- 
truttion commencée a permis d’iñventer 
les opérations chymiques des embaume- 
mens. Les Chinois, qui n'ont point l'art 
des parfums, confervent feulement les 
_ images de leurs ancêtres ; les Egyptiens 
comme les Guanches e SaN les 
corps mêmes, Si c'était une affaire d'i~ 
mitation, il faudrait que cet ufage parti 
‘des Canaries eût prefque fait-le cour du 
monde pour arriver à la Chine. Je ref- 
pete infiniment la tranquillité des ane 
ciens , fur-tout des hommes méridio- 
naux ; je fai que la chaleur les rend 
pareffeux. Je n'aime point à leur faire 
faire ces longs voïages ; & fi vous le 
voulez bien , Monfieur , nous laifferons 


les Guanches , les Egypriens, les Chi- 
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nois tranquilles , ifolés chacun chez 
eux , & fe fouciant peu les uns des au- 
tres: & vous qui avez fi bien peint les 
hommes de tous les climats, vous me 
direz que fur toute la furface du globe 
on peut refpcéter fes ancêtres , aimct 
les auteurs de fes jours, & fans imita- 
tion en donner des marques femblables, 
Nos momies ne feront donc point une 
preuve que les Atlantes font fortis des 
Canaries, Il femble que fi la mer eût 
englouti lAclantide. , en laiffanr fes 
montagnes À découvert, les caux qui 
les féparent ne devraient pas être pro- 
- fondes, Les terres récemment couvertes 
font des mers nouvelles qui ont peu de 
fond. Je pai point vu les journaux des 
fondes de ces parages ; mais il ne m'eft 


|. point revenu qu’on y rencontre plus d'é- 


cueils & plus de bas fonds qu'ailleurs. 
Il faut donc convenir qu’on n’y place 
J'Arlantide qu'à caufe du voifinage des 
- colonnes d'Hercule; mais on n'y trouve 
aucun monument , aucune tradition 
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qui fe rapprochent du récit de Platon, 
de Diodore de Sicile, & des autres au» 
teurs Grecs qui ont parlé des Atlanteg 
Au contraire, ces auteurs cn multipliant 
les traditions , les placent toujours dans 
des païs différens & trèséloignés des 
Canaries, Accordons cependant que- 
ces îles ont pu être le berceau de ce 
peuple conquérant , & cherchons Ja 
route qu'il a fuivie , lors de fon irrup- 
tion fameufe, I! eft naturel de croire 
que fes vaiflcaux l'ont conduit en Afri- 
que ; une chaîne de montagnes conferve 
encore le dom d’Aclas, chef & pere de 
ce pcuple : mais cette route pour tra- 
verfer l'Afrique n'et nullement come 
mode, Pardonnez-mot, fi je vous mene 
par des fables encore brûlans, & qui 
Vont été bien davantage , fi la terre s'eft 
en cffet refroidie : les Atlantes ont 
dû être plus embarraflés que nous, ils 
formoient une armée deftinée à con- 
quérir une grande partie du monde ; & 
je ne conçois pas trop comment ils ont 
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pu vivre dans un défert de 1000 lieues 
de longucur, où l'on ne trouve ni cau, 
ni fubliftance, Si l'on m'pbjete que je 
parle d'un païs inconnu, je répondrai 
qu'il et inconnu , parce qu'il cft inba- 
bitable : les anciens en avaient cette 
idée ; à peine ont-ils fuppofé quelques 
babitans, qui y vivaient pour maudire 

le folei}. Sortons de ces fables où nous 
fommes entre deux feux, entre le fo- 
Jeil qui frappe perpendiculairement , & 
la terre qui réfléchit de même ; le peu- 
ple Atlante n'a point pallé par-là ; il aura 
pris le bord de la mer rafraîchi par le voi- 
finage des caux, Il a donc traverfé les 
roïaumes de Maroc, de Fez, d'Alger, 
de Tunis & de Tripoli, qui ne font au- 
_ jourd'hui que des repaires de brigans, Il 
faut avouer que les Atlantes, qui ont 
Jaillé tant d'inftitutions , qui ont fondé 
tant de villes fur leur paffage , n'ont rien 
fait pour cette longue partie de leurroute, 
Ils n'y ont laiflé ni lcurs Dieux , ni le 
nom de Îcurs Chefs ; Jes Phéniciens 
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qui ont fondé Carthage , les Romains 
qui l'ont aflujertie , nous en auraient 
dit quelque chofe. Cette indifférence 
des Atlantes n'eft pas naturelle ; ce n'eft 
pas ainfi que les hommes fe gouvernent, 
quand ils vont à la découverte des païs 
nouveaux : ils entrenten jouiflance , 
dès qu'ils le peuvent ; ils fondent des 
habitations, dès que le pats leur offre 
des avantages, La côte de Barbarie ne 
méritait pas cette indiférence : elle cft 
abondante en grains & en fruits cx- 
cellens ; elle a des métaux & de Pors 
clle nourrit différentes cfpeces d'ani- 
maux, & fur-tout des chevaux dont la 
vigueur nc s'éteint qu’à la mort : ce qui 
éraic une grande reffaurce pour des 
peuples qui avaiene tant d'envie de cou- 
rir le monde, Cette côte ell encore re- 
commandable par le nombre de fes 
ports. Abondance & richeffes dans le 
païs , facilité du commerce par la mer, 
tout devait y fixer les Atlantes, ou du 
moins les engager à ylaifler des colos 
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nies ; car il neft pas fage de négliger 


ce qu'on tient pour ce qu'on cfpcre. 
Après avoir fuivi toute la côte, après 
avoir fait ce long trajer, fans avoir en- 
tendu dire un mot des Atlantes, nous 
arrivons enfin aux bouches du Nil & à 
Memphis ; cette ville, ainfi que celle 
de Sais dans le Delta, éraient pleines 
de leurs monumens & de leur mémoire, 
Mais les Egypriens n'ont pas toujours 
habité cette partic inférieure de PE- 
gypte, ils nous apprennent eux-mêmes 
: qu'elle était jadis couverte par la mer; 
ils nous difent qu'ils font defcendus de 
ja partie haute de l'Egypré, qu'ils ont 
d'abord habité cette ville de Thcbes re- 
nommée par fes cent portes: & quand 
nous entendrons les Ethiopiens, ils nous 
diront qu'ils font les ancêtres du peuple 
Egyprien. Si les Atlantes, comme on 
pen peut douter, ont précédé ce der- 
nier peuple, il faut donc que nous les 
falons arriver en Ethiopic , on tout au 
moins dans la haute Egypte ; alors, 
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Monficur, plaçons-nous à Thebes, le 
Nil defcend vers la mer, & fuit devant 
nous; confidérons vers la gauche Ja 
route immenfe & difficile, que jes Atlan- 
res ont dû faire pour parvenir des Ca- 
haries jufqu'à Thebes , les difficultés 
qui ont dû leur faire rebrouffer chemin, 
La haute Egypte étoir défendue au midi 
par la mer , au couchant par des déferts 
impraticables. L'Egypte ferait refkée in- 
connue aux Atlantes; cette mer, ces 
défertsles auraientarrêtés ,& ils feraient 
retournés bien vite vers la belle côte 
qu'ils avaient négligée, Si nôus pór- 
tons’ au contraire nos regards vers la 
droite , nous appercevrons l’Afe, qui 
n’a point de déferts brûlans comme l'A- 
frique , qui eh animée d’une nombreufe 
population , témoin vivant de fa haute 
antiquité, & qui fur-tour eft pleine de 
la mémoire & desinftitutions des Atlan- 
tés, Ces peuples ou leurs defcendans font 
venus en Egypte , jene vois pas qu'il y 
ait licu d'en douter ; ce fut le terme de 
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Jeurs voïages & de leur conquête, Mais 
Je refte de l'Afrique garde un profond 
filcnce à lcur égard; & puifque l’Afie 
retentit du nom des Fr í nous 
cherchons leur route, il ne faut pas, 
ce fermble, en demander davantage, 
ils font venus par l'Afie, Certe con- 
clufion eft naturelle & même démon- 
trée. Une feule confidération pourrait 
nous arrêter cn Afrique ; c'eft celle'du 
Mont Atlas , qui porte leur nom & de 
la-Libye, où Platon dit qu'ils avaient 
porté leurs conquêtes, Mais j'ignore 
dans quel rems le nom d'Atlas a été 
impolé à ces montagnes ; c'eft, peut- 
Erre la {uire de l'idée, qui place PAtlan- 
tide dans. les Canaries: & comme il leur 
aurait fallu traverfer l'Afrique pour ar- 
river en Egypte , comme Atlas a régné 
fur des contrées maritimes & occiden- 
tales , les Géographes lui ont fait nn 
rofaume daus ces déferts, & ils ont 
donné fon nom à la chaïno de mon- ; 
tagues qui Je partage, Ces montagnes 
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font encore honorées du nom de la 
lune, quoique Diane n'y ait pas plus 
régné qu'Arlas. Quant à la Libye, nous 
en pourrons trouver une ou ‘plufieurs 
en Afio (a); rien n'eft plus commun 
fur la terre. que ces noms femblables , 
tran{portés dans les différens lieux par 
les peuples dans leurs migrations, Fran- 
çois I a’ fait bâtir Madrid dans le bois 
de Boulogne ; les Anglois ont porté le 
nom de l'Angleterre & de fes villes 
dans l'Amérique feptentrionale ; nous 
y avons renouvelé Orléans , Chartres, 
Touloufe : cela n’ôre”rien. à lexiftence 
de nos villes d'Europe ; & leurs émules 
en Amérique cauferont peur.être quel- 
que jour bien de la confufion dans l'hif- 
toire. La Libye d'Afrique , au moien 
de ces exemples, peut avoir été nommée 
du nom d'une province plus ancienne 





(a) Maxime de Tyr dit que les Libyens habitaient 
le pais des Hefpétrides, in diferte XXXVIII, ce. 125. 
On verra dans la vingt-unieme Lettre que le jardin 
des Hofpérides n'était pas cn Afrique, 
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dans Afe, Les vraifemblances & les 
probabilités philofophiques ` doivent 
donc nous’ déterminer À chercher les 
Atlantes en Afie, Nous allons à la voix 
des témoignages, ce font eux qui di- 
rigent notre route; & phifqu'ils nous 
appellent en Afic, il faut bicn que je 
vous y conduife, 


Je fuis avec refpet, &o 
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QUINZIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE, 
Suite de la recherche des Atlantes. 


A Paris, ce ar Mars 1778. 


N ovs voilà donc revenus en Afe, 
Monfieur , c'eft le berceau du moude, 
le centre de l'antiquité ; & c’eft là que 
. nous aurions d'abord cherché les Arlan- 
tes, sl n'avait pas été néceflaire de. 
rappeler quelques modernes qui s'étaient 
égarés: vers l'extrémité occidentale de 
l'Afrique , & qui même avaient craverfé 
la mer avec Colomb, pour pouffer leurs 
_ recherches jufqu'en Amérique, IL faut 
cfacer les idécs anciennes avant d'en 
propofer de nouvelles, Si l'on a nommé 
Atlantique la mer où font les Canaries, 
d'où l'on a voulu faire fortir les Atlan- 
tes, cette dénomination eft moderne; 
l'Afie nous offre aufi une mer Atlan- 
tique, revêtue de ce nom depuis un 
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tems qui remonte à Hérodote, il y a 
près de 2200 ans, Cer hifiorien dit que la 
mer Atlantique, giflante au - delà des 
colonnes d'Hercule , met autre chofe 
que la mer rouge, Scrabon & Diodore 
de Sicile ont placé l'Arabie fur les bords 
de cette mer, à Jaquelle les enfans 
d'Atlas ont donné leur nom(a).M. Baer, 
correfpondant de notre Académie des 
Sciences , ek un de ceux qui fe font 
occupés de déchiffrer l'énigme que Pla- 
ton nous a laiflée, Je le cite. avec re- 
connaiffance, Il a trouvé.les calonnes 
d'Hercule , non loin de aimer rouge; 
ceh dans le temple d'Hercule à Tyr. 
La ftatue de ce Dieu ch toujours ac- 
compagnée de deux colonnes , dont 
Pune était confacrée au feu ; Pautre aux 
nuées & aux vents. Elles portaient tan- 
te le nom de colonnes , tantôe celui de 





- (a) Hérodote , liv. F 
Strabon , liv. XYL 

- Diodore de Sicile, liv. III, 6. 20, É, p. 403a 
M, Baer, cflai fur l'Atlantique, p. 41 
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bornes , de frontières (a). Nommer ces 
colonnes , c'érait indiquer un temple 
d'Hercule.; ces colonnes annonçaient 
‘encore des bornes ; elles étaient les li- 
mites & les repos de la courfe de ce fa- 
meux voïageur ; les temples d'Hercule 
font fes ftations. Je n’examine point, fi 
Hercule eft un chef réel, déifié après 
fa mort, ou fi cet un emblême de la 
nature ; mais je vois un peuple qui fe 
tranfporte de païs en païs avec fon 
Dieu, qui le pofe à chaque lieu où il 
arrive, où il demeure, & qui dreflant 
un temple pour y prier, y déploie les 
fignes de fon culte, & y infcrit le terme 
actuel de fes voïages. Ne pourrait-on 
pas découvrir, Monficur, l'efprit de la 
confécration de ces colonnes ? Elles 
étaient un monument de reconnaiffance, 
une marque de la joie naturelle au terme 
d'un voïage. Les peuples n'ont voïagé 
EE a UE de et à d'A heu 


(a) Hérodote, liv. X, 
M, Bacr , ibid, p. 47 
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en corps ,que pour trouver de plus beaux 
païs, un fol fertile , regardé par un fo- 
leil favorable ; il eft donc tour fimple 
que Pune des. colonnes fåt. confacrée 
au feu célefte , ou au folcil, Mais pour- 
quoi l'autre était-elle dédiée aux nuécs 
& aux vents? Ce ferait à tort qu'on 
aurait recours à l'agriculture pour expli- 
quer cetre dédicace. Ces remarques des . 
nuées contraires , ou-des vents nuifibles, 
appartiennent à une demeure continnée 
dans un lieu fixe. Un peuple arrivant 
n'eft pas agriculteur ; & Île nom de ces 
colonnes indique qu'elles ont été pla- 
cées au terme du voïage, au moment 
de l'arrivée, J'y vois un indice gae les 
Atlantes étaient navigateurs , qu'origi- 
nairement ils étaient venus par mer, 
“& qu'en confacrant ces colonnes à la 
--reconnaiflance , ils en avaient dédié 
* ùne au Solcil qu'ils cherchaient , & 
-Pautre au Vent qui le leur fit trouver, 
cn dirigeant leur courfe fur la mer, 
Certe explication me parait aufi bien 
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fondée , auti naturelle que philofophi- 
que. Elle fe rapporte avec la conjedture 
que je vous ai propofte fur l'origine de 
la navi gation, Les Atlantes font un des 
plis anciens peuples, la mythologie , 
le culte des Egyptiens & des Grecs fonc 
fes inftitutions , peut-être en at-il en- 
core fondé bicn d’autres. Il ek donc 
ttès-pollible qu Al foit le premier auteur 
de la navigation ; & cet art que nous 
avons tant perfectionné eft forti d'une 
île , comme je l'ai annoncé, 

Le long de la mer , où l’on trouve Ies 
villes commerçantes de Tyr & de 
Sidon , font la Phénicie & la Judée, 
M. Bacr penfe que cette dernière pro- 
vince ek l'Atlantide de Platon, H trouve 
des rapports entre les noms des douze 

7 fils de Jacob , & des freres d'Atlas, Ces 
SE TT fuppofées vraies, ne fe- 
saient pas extraordinaires, La Bible 
tenferme la tradition la plus fuivie, & 
la mieux confervée ; c’eft la foutce Ha 


plus pure de l'hiftoire. Mais malgré ces 
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rapports- ingéniculement expolés par 
M. Bac, nous ne pouvons bous ar~ 
rêter dans la Paleftinc : cé n'eft point 
JÀ le terme de nos recherches, Nous 
demandons l'île Atlantide 3 ce pa's 


entre l'Euphrate & la mer n ef point 


une Île, & le récit de Platon rie nous 
parait lailer aucune équivoque là-deflus. 
Mais que les Atlantes aïent palë 
dans ce pais, qu'ils y aient Jaiflé des 
inflicutions , c'eft ce qu'il n'efl pas pofli- 
ble de révoquer en doute. Les Scythes 
devenus trop nombreux par -une popi- 
_ lation exceflive, defcendirent de leurs 
montagnes , dit Strabon (a), & fe je- 
tèrent fur le roïaume de Pont , fur la 
Cappadoce ; & Acmon ; un de leurs 
chefs, bâcit fur les bords du Thermodon 
une ville nommée de {on nom Acmonie, 
Ïl entra enfuite dans la Phrygie, il y 
bâtit une feconde Acmonie (é). Or, 





. (a) 6trabon, Geog. liv, J. 
(b) Stephanus , au mot Acmonia, 
mnp de Bannier, t II, p.21. 


Mon eur , 
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Monficur ; cet Acmon étair pere d'Ua 
Yanus , qui époufa Tite fa fœur., 
comme ñous l'avons appris par le récit 
de Diodere (a }-Cet.Acmon était donc 
un des chefs des Atlantes, il les amena. 
dans la Phrygié, & ces villes d'Acmo- 
nie font leur ouvrage. Vous voïcz 
Monficur , fi j'ai cu raifon de vous dire 
que les Arlantes font la tige commans. 
des Phéniciens & des Egypriens, Jobe 
ferve en. même tems que ces faits fong 
d'une haute antiquité, puifque par des 
calculs alez probables ; nous faifons 
remonter l'exiftence de la'-ville de Tyr 
& celle de Thebes en Egypte. jufqu'à 
200 ans avant notre ère (6). Acmon;; 
chef des Atlantes , venu avec les Scys: 
thes , & defcendu comme eux du Gau-! 
cafe , femble nous indiquer de chercher: 
le peuple Atlantique vers ces monta- 
qnes. Mais nous n'avons pas encore: 





(à) Voïez ci-deffus, p. 54. | 
(b) Hif, de l'Aftron, anc, p.153 & 161: > 


H 
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épuifé les témoignages de la Phénicie, 
Adonis y était adoré : né du commerce 
inceflueux de Myrrha & de fon pere 
Cinyre , Adonis fut beau comme le 
fruit de l'amour. Vénus le vit, & en 
devint éperdüment amoureufe ; elle 
quitta les bofquets d’Amathonte pour 
les forêts du Liban, & fuivit fon jeune 
amant à la chafle, Diane, à la prière 
de Mars jaloux, fit bleier & tuer le 
Prince par un fanglier. [I ne relta à Vé- 
nus qu'une fleur née du fang d'Adonis; 
c'eft l’anémone. Adonis defcendu aux 
enfers , & deftiné à enflammer les 
Décfles, infpira les mêmes fentimens 
à Proferpine ; & Jorfque Vénus de- 
manda à Jupiter fon pere, le retour de 
fon amant, le maitre des Dieux ne dut 
pas être peu embatraflé cntre ces deux 
femmes, donr l'une voulait ravoir ce 
que lautre voulait garder. Leurs droits 
éraicnt les mêmes, ce font ceux de l'a- 
mour ; c'était le cas du partage, Adonis 
revit chaque année la lumière pendant 
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fix mois en jouiffant de Vénus, & fue 
les fix autres mois daus les bras de fa 
maîticlfe noéturne, On inftitua une fêre 
en fon honneur , on prenait chaque 
année fon deuil, oile pleurait ; & puis 
la joie renaifait au moment où la vie 
lai drait rendue, Les mêmes fêtes fe cés 
lébraient en Egypte pendant quaranté 
jours pour: Oûris perdu & retrouvé. On 
ne ‘pélt nier Ja reflémblançe de ces ulas 
pes'desdeux peuples. Le foleil & la luné 
érajenit adorés en Phénicie fous les 
noms d'Adonis & d'Aftarté , comme 
ils l'écaiént ‘en Egypte fous les nons 
d'Oftis & d’Ifis. Il ne faut point s'éi 
tonriér'de la différence de ces hifloires s 
dans le rems où on n'écrivair pas , elles 
éraienit fujetres à s'altérer. Quand leš 
fables: voiagent , quand elles durent 
pendant des fiecles, elles fe modifient 
dans l'efprit des hommes & dans le 
cours des générations , -comme les ani- 
“aux & les végétaux tranfplantés. Le 

climätmaîrife les êtres par fa tempé» 
H ij 
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rature , & les idées par le caratère qu'il 
impofc aux peuples. D'ailleurs vous fae 
vez, Monfieur,, combien fe même fait 
raconté chez deux peuples pendant des 
fiecles, pcur 6rre changé par l'amour 
du merveilleux, par défaut de mémoires. 
pu par excès d'mabination. C'eft.beau- 
coup» fi.après un long-rems, les traits 
principaux ne, font pas effacés. &. fe 
reffemblent encore; cesstraits- originaux 
fubfiftent pourtant dans les -deux. fables 
d'Ofris & ‘d'Adonis Nous -crọirons 
doné avec jes anciens, avec Macrobe 
&Plurarque, que ces deux cultes étaient 
originairement les mêmes, Nous m'exa- 
minons point fi ces divinités’ ont. été 
des hommes déifiés ; dans une:fi grandë 
obfourité ces queftions font.dificiles & 
toujours mal réfolues : & fi Ofris a ja- 
mais été un homme, placé après fa 
mort dans le folcil, revêtu de fes ca- 
patères & de fon culte, vous ne ferez 
point embarraflé du voïage que les Egyp- 
fiens lui font faire, depuis les fables 


be 
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inhabités de l'Inde (a) jufqu'aux gla- 
ces de l'Ourfe, Vous n'êtes point la dupe 
de la vanité des peuples ; pour peu qu'ils 
foient anciens ; ils veulent que tout ait 
commencé chez cux , ils veulent être 
le centre & la fource de tout, Si vous 
y confentez, Monfieur , nous retour- 
nerons le voiage d'Ofris , nous le ferons 
s'accomplir dans un fens contraire; & 
nous dirons que parti des glaces de 


l'Ourfe , if eff parvenu jufqu'aux fables - 


jnhabités de l'Inde , c’eft- à - dire, de 
l'Ethiopie , & jufqu’aux licux où la cha- 
leur extrême de la zone torride permer- 
rair de s'avancer : mais cn même tems 
Ofiris , ifu de Saturne , un des Dieux 
des Atlantes ramene à ce peuple l'ori- 
gine de la fable, Voilà donc encore une 
préfomption pour faire defcendre ce 
peuple de quelque contrée feptentrio- 
nale plus ou moins voifine de l'Ourfe. 





(a) L'Inde, c'était l'Ethiopie, Hift. de l'Aftron. 
ENC, pe 2944 


H iij 


st i; 
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Comme il weht point né en Egypte, 
comme il ny ef point venu par l'Afri- 
que il faut néceflairement qu'il ait paffé 
par la Phénicie, & qu'il y ait établi le 
culte d'Adonis & du Soleil, avant de 


Je porger cn Egypte, Ceci weft pas une 


pure fuppolition, ni une conjecture phi- 
jofophique , cet un faiç attefté par 


Lucien. Suivant ce philéfophe , le culte : 


d'Adonis fut apporté dans la Phénicie, 
par un Scythe nommé Deucalion, Deu- 
calion était fils de Prométhée, ce qui 
à ła rigueur pourrait ne fignifier qu'un 
defcendant de çe Prince, habitant du 
Caucafe , ou la fable lui fait dévorer le 
foic par un aigle, Quel que foit le fens 
de cette fable , Prométhée ek né en 
Alic; fa mere, dit-on, fe nommait 
Afia 3 il tient aux Atlantes par fon 
frere Arlas (a), & au Caucafe par le 
rocher où la fable l'attache, C'eft donc 





(a) Héfiode , théogonie , v. 108. - 
Bepnier, mythologiç eH, pP 11% 


SALÉES E 


| 
| 


SUR L'ATLANTIDE, 119 
encore à ce peuple Atlantique y tou- 
jours ramené vers le Caucafc d'où il 
eht defcendu , qu'appartient l'infieution 
du culte d'Adonis & d'Ofiris, 

Nous ne doutons point que ce culte 
on'eût le Soleil pour objet ; c’écair la pen- 
féc de Macrobe & de Plurarque , plus 
favans que nous fur cette matière, parce 
qu'ils étaient plus voifins de l'antiquité 3 
ils ont été fuivis par le plus grand nom- 
bre des modernes. M. l'Abbé Bannier 
n'eft cependant pas de cet avis; il ne 
peut croire que le deuil d’Adonis, la 
joie de fon retour à la vie foient les em- 
blêmes de la perte du Soleil & de fon 
retour, « Le folcil , dit-il, pour s’éloi- 
» gner pendant l'hiver , defcend-il aux 
# enfers ? Abandonne. t-il les hommes, 
» furtout dans la Syrie & dans la Phé- 
» nicic, où les hivers font fi courts, 
» & fouvent plus fupporcables que les 
». étés ? Si c’éraient des Lapons, ou des 
» Sibériens qui euffent inftirué cette 
» fête , on pourrait croire que l'abfence 
| Xi 
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» totale du Soleil les y aurait portés; 
» inais on ne faurait fe le perfaader des 
» habitans de la Syrie, qui jouiffent 
» toujours d'un cicl ferein , & où Piné- 
» galité des jours n'eft pas même fort 
» confidérable, D'ailleurs, fi ce fyftême 
n'était vrai, il aurait fallu célébier la 
n fète d’Adonis dans des tems. difé- 
» rens de l'année, & à fix mois lun de 
» lautre; au lieu qu'on ne la célébrait 
» qu'unc fois Pan , & dans un mois 
» éloigné des deux équinoxes , qui au- 
» raient mieux marqué le moment où 
» le {olcil commence à s'éloigner, ou 
» à s'approcher de notre pôle (æ)jn. 
M. l'Abbé Bannier plaide pour moi. 
Jl ne croit point à cette explication ine 
génicufe de Macrobe, larfqu'on la fup- 
pofe l'ouvrage des Phéniciens j il y croi- 
tait, s'il clle écait née dans la Sibérie: 
fes difficultés étaient narurelles. Le mo- 
tif des fêtes d'Adonis, lefprit du culte 


| RENE DETTES EEE SE RO One nn a mur: “| 


| (a) Fannicr, Mythologic sul, p fig | 
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& des cérémonies étalent une énigme 3 
l'idée que je vous ai propolée, Mon- 
fieur , les origines trouvées dans le Nord 
font la clef de certe énigme, Voïez, je 
vous pric , le progrès des chofes, voicz 
comment les idées fe tiennent, & com- 
ment l'évidence naît de leur affociation. 
Plutarque & Macrobe connaiffaient 
dans leur fource les motifs de ces ufa» 
ges; pour nous, nous avions peinc à 
croire que ces motifs fuffent nés dans la 
Syrie ,où.ils femblentétrangers : ila fallu 
quinze fiecles pour découvrir les origi- 
nes du Nord, qui rendent ces motifs 
vraifemblables, & qui les ramenent au 
phyfique des climats. Il n'était poine 
néceffaire que le deuil & la joie fuffence 
féparés par l'intervalle d'une demi- 
année , comme le penfe l'Abbé Ban. 
nier. Ce n'eft.que fous le pôle où la 
mort du foleil dure fix mois ; en def- 
cendant plus. bas, le folcil a une vie 
plus longue , il cefle de vivre ou de pa- 
yaitre pendant un tems plus ou moins 
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Jong : À la latitude de 68°, on ne le 
perd comme Ofris que pour quarante 
jours. Voilà donc la durée du devil 
déterminée. Les équinoxes ne font point 
lcs momens où le foleil commence à 
s'approcher ou à s'éloigner des pôles, 
le foleil ne change fa route qu'aux 
folfices; monté au plus haut, ou def- 
cendu au plus bas, il fe prépare à def- 
cendre ou à remonter, La fête placéé 
dans un tems éloigné des deux équi- 
noxes, fe célébrait à l'époque du fol. 
Rice, & ceh encore une circonftance, 
qui démontre le motif que M. l'Abbé 
Bannier s'efforçaic de rejeter. Alors, 
Monfieur, nous pouvons appliquer à 
cette fêre d'Adonis, d'Ofiris ou du So- 
leil perdu & retrouvé, tout ce que nous 
avons dit fur Ja mort & fur la renaiffance 
du Phénix (a), L'aftre des jours ne 
meurt pas plus en Syrie qu'en Egypte; 
on n'y connait pas l'hiver ; on s’appcr- 





(a) Huitieme Lere à M, de Voltaire s p. 2514 
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çoit à peine que le foleil s'élevc moins 
fur l'horifon, L'individu qui ne fouffre 
point de ces changemens., ne peut ni 
s'en affliger, ni s’en réjouir. S'il avait 
À fe plaindre de quelque chofe , ce fe- 
rajt de la chaleur exceflive des étés, & 
du retour du foleil qui la caufe. Le 
phyfique du climat eh donc contraire 
à l'efprit des fêtes , il faudrait fe réjouir 
à la mort d'Adonis, & s'affliger de fa 
renaiffance, Cependant, Monfieur, la 
Syrie & l'Egypte étaient remplies de 
temples & de villes dédiées au Soleil : 
il était adoré fous le nom d'Héliogabal 
dans la ville d'Emeffe (a); près du 
Liban était Héliopolis , nommée depuis 
Baalbeck (5), fameufe encore par fes. 
ruines fubfftantes ; on trouve une 
autre Héliopolis , dans l'Egypte & la 
grande Thebes , plus voifine du tro- 
pique, ville où le Phénix renaiffait, & 





(a) M. Danville, géog. anc, t, p.134 
(k) Ihid, P 135 
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où le Soleil était encore adoré (a); if 
l'était également dans Tyr, fous Le nom 
d'Hercule, M. de Gébelin à montré 
par les raifons les plus vraifemblables; 
que les travaux & la vie de ce Héros 
n'étaicat que dés allégories de la courfe 
du folieil. J'ai rapporté dans l'hiftoire 
ancienne. une fable déjà liée à l'aftro- 
nomie. Hercule, dit cette fable 3 5% 
vance vers la Scythie ; z mais gelé & 
marfondu par les glaces du Nord , il 
fe repofe fur fa peau de lion; à fon 
réveil il ne voir plus fes chevaux , ił 
parcourt la Scythie pour leschercher (bh 
Hercule privé de fes chevaux, c'eft le 
foleil qui au folftice eft quelque tems 
immobile. fans monter ni defcendre à 
l'égard des pôles : il fe repofe fur.fa 
peau de lion, parce qu'en effet le fol- 
ftice d'été était jadis placé dans le figne 
du lion, Mais pourquoi le lieu de la 





(a) Ibid, t HT, p. 32 & 34. | 
(4) M, de Gébclin, aliégories Quicar, pe 246 
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Ycène eft-il dans la Séychie ? Le foleil ne 
s'élève que fur l'Inde, & les parties méri« 
dionales de la Perfe, ileft bien.loin d'at- 
teindre le.zenith dé laScythie. Pourquoi 
d'ailleurs Horçule on. le Soleil y arrive- 
t-il gelé’ &. marfondu ? N'efl:ce pas la 
peinture de raions faibles &anguiflans, 
de raïons' lancés obliquement comme 
cèux qui arrivent dans la Seythic la plus 
feptentripnale. On ne s'amufe gucres À 
peindre que ce qu'on éprouve;comment 
avoir l'idée d'nn foleil froid fousun ciel 
où il brûle ? Comment dire qu'il arrivé 
gelé & morfondu , au moment où;äl 
eft armé de:tous fes feux, & revêtu dé 
soute fa gloire ? On ne peut admettre 
de telles, inconféquences ;:& comme 
ilhy a pas lieu de douter qu'Hercule 
ne foit l'emblème du Séleil ;: 1l faur 
conclure que cer emblême, relatif. au 
foleil de la Scythie, en-a été apporté 
dans la Syrie, comme le-culte d'Ado- 
nis , d'Ofiris , fymboles du Soleil , qui 
ne meurt que pour ces climas, Ces faits 
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& ces explications , Monfeur , noud | 
conduifeht À chercher -comment les 
infitutions s'établiflent , quelles font 
les affections & les idées qui les pros 
duifenr. Le-culte ‘du Soleil dans la Syrie 
& dans l'Egypte eft démontré par les 
villes qui lui éraicht confacrées. Mais 
oublions ces villes , dépouillons - nous 
de nos connaïifflances fur l'antiquité’s 
les cultes de tous les péuples font évai 
houïs pour nous, & je m'adrelle à vous, 
philofophe , poëte fenfible, qui avez fi 
bien faifi les impreflions phyfiques „ tes 
mouvemens de la nature dans routes 
les fituations ; je vous montre le folol, 
le plus bel ouvrage du Créateur, le plus 
utile de fes-dons à la terre, & je vous 
demande en quels climats il a été d'a ` 
bord adoré, Il me femble que vous me 
répondez : les bienfaits du foleil ne pey- 
vent Être partout également féntis ; il 
faut commencer À s'éclairerdes lumières 
de la phyfique, pour connaître fon pou- 
“voir fur la végétation ; fon ation ek 
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moins marquée dans les pais fertiles 
qu'il favorife le plus. Quelquefois cette 
action trop forte devient nuifible & def- 
tructive, Sous la zone torride , où le fo- 
leil regne en ‘defpote , il eft maudit par 
fes fujets(z).Au-delà destropiques, dans 
J'Inde , dans la Perfe, fon autorité ch 
encore un abus ; on le fuit , on évite fes 
regards, comme ceux des tyrans ; on 
voiage la nuit, la nuit eft le tems de 
Pamour & du plaifir ; oh ne voir-qüé 
des palais de marbre, des eaux jaillifn 
fantes; on parle avec volupté de ces 
ombrages , qui font un afyle contre une 
chaleur redoutée, Les eaux & les forêts 
auraient des autels dans ces climats, f 
da reconnaiflance en avait élevés ; mais 
on n’y dut point adorer le foleil, Dahs 
des climats.plus doux, plus tempérés', 
où il n'a qu'une chaleur utile, elle et 
prefque habituelle ; on n'admire, ni on 


: {à 
Ci mere menant amp t tin nn -onanteer mr ntm ET ENT 


(2) Hérodote, liv, IV. f 
~ Strabon , liv, XVIL | 
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h'adore ce‘qu'on voit tous les jouts: 
L'hommé apprécie les biens attendus, 


défirés 3 lé moïen de le rendre: ingrat , 


cek de prodiguer.les faveurs, L'habiranc: 


des campagnes endurci par la peine, 
voit lever l'aurore fans admiration, la 


chaleur. de midi l'invite au fommeil , lé 


{oir cit defiré comme le rems du repos: 
Le. foleil de tous les jours neft pour lui 
que l'annonce dir travail:5 mals dans 


ces climats les faifons fonc différentes ; 


& les affections varient commd elles» 
L'homme,cft trifte pendant d'hiver , il 
Le-réjouit au printems , qui ouvre toutes: 
les richcffes, Il fent le foleil “réchauffer 
la nature, enfanter l'amour : lbs'oifeaux: 
mêmes &. l'homme le faldént:par. des: 
chanfons & pat des hymnes: Lob poëtes 
du-midi chantent l'ombre &-1les boca* 
_ges 3.le printems n'eh célébré que: dans: 
les, zones tempérées, Là commence la: 
dévotion pour le folcil ; mais „elle ch 
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nuancée fur le globe comme la, chg- 
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Jeur, ou, pour mieux dire ; elle augmente 
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à proportion que la chaleur diminue: 
& fi nous voulons apprécier les effets 
de ectre dévotion, il faur la cherclice 
dans les lieux où clle a toute fon intens 
fité. Nous fommes d'autant plus recon- 
haiflans ; que nous avons été plus mal 
heureux, Sommes - nous nés dans les 
climars durs que le foleil abandonne 
pendant un tems de l'année ; {a perté 
nous apprend ce qu'il donne par ce qui 
manque en fon abfence : tout languit; 
tout meurt autour de nous, Si Phomme 
téfifle par fa vigueur il la fonc s'affai- 
blir; le cours des liqueurs fc ralentit 
dans nôtre machine, lorfque les fleuves 
fe placent ; on conçoit que le mouve- 
ment & la vie peuvent celler, Les defirs 
s'élancent vers le foleil abfent , on Pat- 
tend comme un fauveur pour renaître 
avec lui ; les hymnes font prodiguées à 
fon retour : & fi jamais il a pu fe mons 
trer en Dicu fecourabie , c'eft lorfqu'il 
accorde le premier raïon à cette terre 
uMigée, Cependant ennuié de ces ab- 
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fences répétées tous les ans, l'homme 
a deviné qu'il fallait fuivre le foleil ; il 
a levé l'habitation 3 i! eft defcendu avec 
Jui pour s'approcher de l'équateur : & 
lorfqu'il a rencontré un climat plus 
doux, rendu fertile par une chaleur mo~ 
dérée , il a béni le foleil dans fa pré- 
fence habituelle , & ila adoré le bien- 
faiteur qu'il était venu chercher, Les 
habitans des climats chauds ont d'ail- 
leurs une mollefle, qui affaiblir routes 
les affeétions ; ils n'ont pas allez d'ac- 
tivicé pour une vive reconnaiflance. Le 
folcil le plus fouvenc les incommode , 
il eft toujours trop populaire, Dans l'O- 
rient on adore les fouverains defpoti- 
qües qu'on ne voit jamais , qn ne peut 
adorer le folal qu'on voit tous les 
jours, 
Ces principes me femblene vrais ; j'ai 
peine à concevoir qu'on puifle fe refufer 
à l'évidence de ces idées, Si elles étaiene 
venues les premières , vous verriez, 
Monfieur , avec quel dédain les idées 
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contraires feraient rejetées ! Mais l'opis 
nion en vicillifflant devient aveugle ; 
c'eft un malheur pour la vérité de ves 
nir tard, Gependant j'ai un fentiment 
fi vif de la réalité de ces idées , que 
j'efpere qu'elles feront fenties & adop- 
tées, Il me parait impoffible que le culte 
du foleil foit né dans la Syrie & dans 
l'Egypre , il y a été apporté comme 
celui d’Adonis l'a été par le Scythe Den- 
calion. En effet , nous trouvons que les 
Maffagetes, nation Scyche établie aux 
delà du Jakartes (a), avaient , & peut- 
être uniquement , le culte du foleil {4 ). 
Cet aftre eft donc adoré vers 44 ou 50° 
de latitude , & dans les régions tempé- 
rées, où il fe montre tous les jours à 
ceux qui ont pu defcendre du Nord pour 
le chercher, Cetteorigine feptentrionale, 
donnée au Dieu de la lumière & de la 
chaleur , n'eft pas fi extraordinaire, 


EE a a E a 


(a) M. Danville, giog. anc. t, IÈ, p. 318, 
(bY L'Abbé Bannier; Mythol, t, 1, p. 670: 
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qu'elle manque de témoignages. Les 
Grecs nous en fourniflent eux-mêmes : 
la preuve, N'avaicnt-ils pas un Apollon 
Hyperboréen ? Qu'elt-ce qu'un Apollon 
du Nord , G ce n'et un Dicu de ces 
païs froids , un Dieu étranger , adopré 
depuis dans la Grece? Les Dieux naif- 
fent aux lieux où leur culte commence ; 
leurs voïages ne font que la communi- 
cation de ce culte. Apollon tua les Cy- 
clopes, & cacha fon.dard derrière une 
montagne au païs des Hyperboréens (a). 
LaScythierenfermaitun peuple, nommé 
les Arimafpes , qui comme les Cyclopes 
n'avaient qu'un œil (2). Apollon, ca- 
chaar fon dard derrière une montagne 
au païs des Hyperboréens , a bien l'air 
du foleil fe couchant dans ces contrées 
pour ne fe lever de long - tems.' Au 
refte, Monfeur , la vénération des Hy- 
perboréens pour Apollon eft un fait de 





(a) Hygin , aftron, pott. liv. HG 15 * .. 
(b ) M, Danville, giog RNC, t, ll, Mite. , 
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l'hiftoire, & que l'on retrouve encore 
dans les fables. Ce païs était le licu de 
la naiflance de Laronc, Tous les habi- 
tans y font les prêtres de fon fils; ils 
chantent continuellement des hymnes 
en fon honneur , les villes font pleines 
de muficiens , qui célebrens fes bien- 
faits. Le Roi, qui ch le Grand Prêtre, - 
cit iflu de Borée. Apollon fe manifefte, 
& defcend tous les dix-neuf ans, au re- 
nouvellement du cycle lunaire, chez 
fon peuple favori (a) Lorfau'Ovide 
raconte la querelle de Latone & de 
Niobé, & la mort des enfans de cette 
femme orgucilleufe , tués devant fes 
. yeux par les fléches d'Apollon & de 
Diane , on voit que les Grecs avaient 
appliqué d'anciens faits & d'ancicnnes 
fables à des noms de leur hiftoire. Car 
Ovide fait Niobé, fille d'une de Pléia- 
des.& petite-fille d'Aclas (6 }: Larone, 





(a) Diod. de Sic. iv. I1,t, 1, p 307 & fiv, 
(4) Ovide, mécam, liv, VI, 
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née du géant Cee (a), était de la fa- 
mille des Titans} aimée de Jupiter, elle 
devint mere du Dica du jour & de la 
chalte Déefle des nuits. Ces hiftoires 
& ces fables fe rapportent donc toujours 
au climat du Nord , où Diodore fait 
naître Latone, où le foleil fan fils étaie 
particulierement adoré ; & en même 
tems clles fe rapportent aux Atlantes, 
qui paraiflent defcendus du Caucafe, 
& qui étant les mêmes que les Ti- 
şans (4), renfermaient les races de 
Niobé, de Latone, & de leurs enfans. 
Remarquons , Monfieur , que ces aveux 
des Grecs font précieux , cch la vérité 
qui, comme l'éclair, s'échappe du nuage 
epail fur elle, Les Grecs , pour s'ap- 
proprier tout, ont défiguré lhiftoire ; 
tout ce qui avait quelque célébrité devait 
être né chez eux, Ils n'avaient point 
“d'intéréta inventer ces origines du Nord: 


(a) Diod. liv. V, t. IE, p. eg. 
(6) Thid, fı H, p. 3044 
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là le menfonge, la vanité nationale fonc 
en défaut, les Grecs font vrais, lorfa 
qu'ils fe trahiffent. Le culte d'Ofiris en 
Egypte , d'Adonis en Syrie, enfin le 
culte du Soleil en général et d’une 
haute antiquité , il remonte à plus de 
2800 ans avant notre ère. À cette épo- 
que , les hommes voïageoient peu où 
point du tout, les peuples étaient cir- 
confcries, les hommes vivaient dans 
leurs familles. On pourrait donc con- 
clure de ces mœurs foules, que fi les 
cultes , les fables du Nord , ant été 
connus dans le Midi, c'eft qu'ils'y ont 
été apportés. Mais une métaphyfique 
rafonnable , une philofophic fage nous 
enfcignent, en confidérant la nature de 
Phomme, que ce culte du Soleil ne peut 
être né que dans le Nord. Lestraditions 
recucillies par les Grecs, plus inquiets 
& plus voïageurs que les autres peuples, 
nous font fuivre la trace de ce culte 
jufqu'au - delà du Caucafe. On. voir 
même par les fables qu'ils fe font aps 

À 1v 
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propriécs, mais qu'ils ont mal travers 
ties , que les cultes d’Adonis & d'Ofiris 
appartiennent à une latitude encore plus 
élevée. vers le Nord que le Caucalc. Les 
mèmes traditions nous conduifent fur 
Ja roure des Atlantes jufqu'au pied do 
çes montagnes ; le cuire du Soleil efg 
par-tout établi fur cetre route, depuis 
la Scychic jufqu'aux confins de l'Ethio- 
pie. L'Ofris de l'Egypte , l'Hercule de 
Tyr , font de la famille d'Atlas Ces 
peuples font donc l'origine de routes les 
infticutions : ces cemples magnifiques 
du folcil font leur ouvrage; le culte, les 
cérémonies furent diétés par leur efprit ; 
tout ce qui ch mythologie, idolatrie, 
dérive de cette fource; Saturne, Jupi- 
ter, Junon , Proferpine, Apollon , Dia. 
ne, Minerve , Hercule font nés chez 
eux, Nous nc placons point notre Pha- 
ramond ailleurs que chez les Francs: 
le Romulus des Romains ne fut pas 
Egyptien. On a vu des peuples travefti 
l'hifloire des autres pour Íc l'appropricr; 


SUR L'ATLANTIDE. %39 
ọn n'en a point vu fe dépouiller de la lenr 
pour en revérirdes étrangers, ll faut con- 
venir que les Atlantes ont ewune grande 
influence fur la terre antique! fi ces noms 
de la fable ne font que desallégories, roue 
ce qu'elles ont d'ingénicux appartient 
aux Atlantes; fi la fable eft une tradi- 
tjon réelle, mais altérée , l'ancienne 
hiftoire eft toute entière leur hiftoirc : 
ils ont tout fait, tout produit dans la 
Phénicie , Afe mincare , la Grece, 
l'Egypte , & leurs traces fubliftent dans 
les ruines des ‘monumens , confacrés 
aux ufages que ce peuple avoit diétes. 
Les faits qui s'accumulent le rendeng 
donc plus intéreffant, Cependant, Mou- 
ficur , ce peuple eft perdu comme celui 
qui fut l'auteur des fciences ; iln’a pas 
encore un afyle fur la terre, Tout refpire 
[on fouvenir , excepté le païs d’où il eft 
parti pour conquérir une partie de P'U- 
mivers, Ce filence de fa patrie m'étonne, 
il faut qu’elle foit reftéc défcrte , il faut 
qu'elle air difparu , comme Platon nous 
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le raconte, C'eft à nous qui cherchons 
ce peuple, de fuivre la trace de fes pas 3 
mais arrêtés par le Caucafe, dois- je 
vous propofer de le franchir pour entrer 
dans ces répions froides , aujourd'hui 
prefque défertes, d'où font fortis ces 
voleurs de peuples & d’empires , ces 
tigres qui ont dévoré les agneaux du 
midi? Les empires les plus floriffans ont 
commencé par flufurpation, Je crains 
bien que les Atlanres, quoique fort 
anciens, n'aient été un peu tigres comme 
leurs fucceflèurs. Je n'ofe vous dire 
que les Atlantes ont pu être voleurs 
comme les autres : peut - être avaient- 
ils envahi les contrées qu’ils ont ani- 
mées de leur efprir , & peuplées de 
leurs inflitutions. Pour éclaircir ce doue 
te, il faur interroger le refte de l'Afie. 
J'aime mieux vous mener dans la Pere; 
c'eft une contrée chérie du ciel. Vous 
y retrouverez ce {alcil que vous aimez; 
c'eft le pais de la poëfie, née de l'in. 
fluence active de cet aftre. J'ai befoin 
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pour m'inftruire de me concilier la bien. 
veillance de ces peuples ; je me prée 
fenterai vos ouvrages à la main, je lirai 
vos vers, & je leur dirai : voilà l'homme 
qui a perfedtionné le bel art que vous 
avez peut-être inventé, 


Je fuis avec refpet, ĝe 








SEIZIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 


Des anciens Perfes , & de leur plus 


ancienne hifloire. 


A Paris, ce 26 Mars 1778. 


À \ ous fommes dans un autre monde, 
Monfieur, en entrant dans la Perfe ; 
mais c'cft un monde ancien : on y voit 
par-tout les traces d'une culture anti- 
que, & ces grands monumens qui font 
ics ouvrages da tems & de la puiffance. 
Vous connaiflez les fculptures fingu- 
lières que M. -Danville a décrites (a), 
ces figures gigantefques taillées dans le 
roc, & qui forment de vaftes bas re- 
liefs ; on dit que c'eft un monument de 
la gloire de Sémiramis, il ch certain 
que la tradition en eft perdue. S'il ap- 
partient au regne de certe Reine, il doit 
een 


(a) Mém, de l'Acad, des Belles-Lettres. 
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remonter À des tems très-reculés , à 
plus de vinge flecles avant notre ère ; 
on ne peut pas même fixer cette épo- 
que, Sémiramis eft de l'hiftoire fabu- 
leufe de la perfe : elle régna dans ces 
commencemens, dans ces origines où 
l'obfcurité enfevelit tout , d'où quelques 
grands noms s'échappent pour vivre 
dans le rems mais fans témoins, fans 
preuves, & feuls avec leur gloire. Cë : 
peuple eit fier , dédaigneux , comme les 
nobles, qui craignent de mêler leur race, 
& qui n’en connaiflent point la fource. 
Depuis que vous avez quitté la Fnéni- 
ag, les noms, les idécs ne font plus 
les mêmes , l’hiftoire a changé, Voïcz 
ces hommes revêtus de longs habits 
blancs , la rête ceinte d’une tiare ; ces 
prècres. font les philofophes de la na- 
tion ; ce font les Mages qui portent le 
nom le plus antique de la fagefle (a), 





(a) Dans Îles Langues orientales , le mot Mage 
figaific fage, 
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Les temples n'ont plus de ftatues , les 
Dicux n'ont plus la forme humaine ! le 
plus aétif des élémens repréfente la puif- 
fance fuprême ; les Mages environnent 
un autel d'où la flamme s'éleve, & 
porte leurs vœux à l'Eternel, 

Nous avons fait peu d chemin, 
Monfieur, & voilà un grand change- 
ment, L'idolâtrie ne fubfifte plus: ici 
le culte cet pur comme le feu qu'on y 
révère. Ces mœurs, ces religions diffé. 
rentes font la lumière de l'hiffoire, Quoi» 
que la nature ait placé les Perfes au- 
près des Phéniciens , on voit clairement 
qu'ils n'ont point la même origine ; où 
du moins que fortis de branches déjà 
féparées, avant de s'être rapprochés par 
le voitinage , ils s'étaient éloignés pat 
les mœurs. Si une feule émigration dés 
veloppée, étenduc de lieux en lieux, 
de fiecles en ficcles , a produit les Phé- 
niciens , les Phrygiens , les habitans de 
l'Egypte, del’Afe mineure, de la Grece 
& de l'Jcalie, les Perfes font le fruit 
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d'une émigration différente, Il n'en faue 
pas d'autre preuve , que le grand ca- 
ractère que nous venons de faifir, 

Cette circonftance me fait peur, je 
crains d'avoir perdù la trace des Arlan- 
tes; Saturne , Atlas, Jupiter , Hercule 
font inconnus. Cependant le tems a 
beau divifer les familles , il ef d'an- 
ciens titres qui fe confervent. Entrons 
dans les archives de l'hiftoire ; avant 
de confulter la religion & la philofo- 
phie, il faut approfondir la tradition. 
Interrogeons les Mages qui en font dé- 
politaires. Vous avez dit que tous les 
philofophes font freres, que tous les 
gens éclairés font du même païs, je 
demande en votre nom , ils ne peuvent 
rien refufer au Mage de Ferney. Voici 
ce qu'ils me révelenc. 

[l y eut autrefois dans l'Orient une 
race de créatures nommées Dives & 
Peris par les Perfans , & Ginn par les 
Arabes. Les Grecs en ont faie leur Dios, 
les Romains leur Dipus , nous en avons 
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fait le Génie. Obfervons que cette râce 
doit avoir été regardée comme excel= 
lente & fupéricure , puifqu'elle nous {ere 
À défiguer l'Étre fuprême, & le don de 
Fefpric le plus rare. Son nom renferme 
aujourd'hui tout ce que les hommes 
admirent & honorent le plus fur la 
etre. Vous, Monfieur , à qui la naturd 
à donné le génie ; vous devez: vous ini 
tércffer À cette race illuftre:, vous en 
êtes l'héritier, | | 
+ On dit que Dieu avant la formation 
d'Adam créa les Dives, & leur donna 
Je monde à gouverner pendant l'efpace 
de fept mille ans. Les Péris leur ont 
fuccédé, & ont occupé la terre pendant 
deux autres mille ans (a). Les Dives 
étaient puiffans & forts, c'étaient des 
Géans (4}, les Péris étaiene meilleurs 
& plus fages, La fable, qui fe mêle à 
tout pour tout défigurer , dir que les 
Dives. éraienr mâles & les Péris fe~ 





| (a) Herbclor , biblior. orient, pe 298, | 
(6) Ibidem, p. 387, 
molles : 
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melles : cependant ces deux efpeces 
étaient diftinctes , elles ne: fe réuni- 
faient point par l'artrait des fexcs ; elles 
étaient plutôt ennemies, Je m'étonne 
de ce qu’on a fait les Dives fi méchans; 
j'ai aflez de confiance à la fignification 
des mots, je crois que c'eft la tradition 
la mieux confervée des idées antiques: 
Or je vois dans l'Orient que le Divan 
eh l'afemblée des miniftres, dépofitaires 
de l'autorité ; ce mot répond à celui de 
Confe:l parmi nous, Les Orientaux dé- 
fignent donc l'autorité par l'idée de force 
& de puiflance qu'ils ont empruntée du 
mot Dive , comme hous défienons 
cette autorité par l'idée de fagefle qui 
tient au mot Confeil. Ces dénomina- 
tions peignent en mêmetems les mœurs, 
On regne en Afie , parce qu'on eff fort, 
on commande en Europe, parce qu'on 
eft fage. Ce n'eft pas tout, Monfeut, 
le mor Divan fignifie encore un recueil 
d'ouvrages , de penfées (a), en un mot 

(a) Herbelot ; p. 298: 
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une fource d’inftruétions, J'en conclus 
que les Dives étaient puiffans & inftruits, 
puifque malgré la haine qu’ils fe font 
attirée , malgré l’opprobre de la mé- 
chanceté dont ils ont été couverts, la 
tradition de leur force & de leur cfprit 
s'efk confcrvéc À jamais, dans la langue 
de ceux qui de race en race les ont 
maudits 

Gian, ou Gzan-ben-Gian,était le mos 
narque des Péris ou Fées, Il fut fameux 
par des expéditions militaires & par de 
fupeibes ouvrages. Les pyramides d'E- 
oypte font des monumens de fa puif- 
fancc. Le bouclier de ce Prince, aufi 
fameux que celui d'Achilles, fur long- 
tems confcrvé, & palla comme un hé- 
ritage de génération en génération. Ce 
bouclier était myftéricux , il eût fallu 
un poëte comme Homere pour le dé- 
crire. Ce bouclier fervait, non contre 
les armes de la guerre , mais contre 
celles de la magie. L’aftronomie pré- 
fidait à fa compolition , il détruifaic les 
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charmes , les enchanteinens ; & cette 
tradition rapporte à ces tems anciens 
les arts utiles & les arts nuifibles, Gian- 
ben-Gian régna pendant 2000 ans fui 
les Péris Après ce tems Eblis ( le dia 
ble (a}.) fut envoïë de Dieu pour les 
chaffer à caufe de leurs défordres, & 
pour les confiner: dans la partie de la 
terre la plus reculée, Gian-ben-Gian fut 
attaqué , vaincu dans un combat gé» 
néral & la nation difperféc. Je vous 
prie d'obferver, Monfieur , que je vous 
offre la réponfe à la plus preflante de 
vos objeétions 5 je vous donne les nou. 
velles que vous demandez de mon peu- 
ple antérieur. Ges traditions renfcre 
ment évidemment la notion d’un peu- 
ple détruit & perdu. Les Orientaux l'ont 
exprimée dans une ancienne épitaphe, 





(a) Le même qu'Azae/ , Scheitan en Arabe, Satan 
en Hébreu, 

Herbelot dit que le mot Eb4s ch formé du mot 
grec Diubolos ; pag. 307 3 mais celui-ci doit plutôt être 
formé de l'autre, 
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où on lit: Qu'eff devenu le peuple de 
Gran , fils de Gian ? Regarde ce que le 
ems en a fair (a). Vous voïez que les 
Orientaux vous répondent eux-mêmes, 
& vous conduifent par la main à l'ori- 
gine de leur race , pour vous montrer 
Je peuple que je vous ai indiqué. Vous 
n'exigez pas que je vous rapporte les 
annales dece peuple, fes livres de fcience 
& la part qu'il eut aux inftitutions fub- 
fiflantes. En vous les rapportant , je dé- 
pofcrais contre moi ; ce qui eft antique 
n'eh pas fi bien connu. Je vousai montré 
d'une part des inflitutions, qui récla- 
ment des auteurs dignes de nos éloges : 
de l’autre, je vous a1 montré dans les 
Atlantes des hommes , qui ont peuplé 
une partie du monde, qui ont Jaiffé Jeur 
cfprir dans un culte étendu &'long- 
tems refpecté, Je vous rappelle ici un, 
peuple également ancien, qui a laiflé 
une longue mémoire après lui une idée 


— e 





ee 
(a) Herbelot,p, 396, 
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de forco & d'inftruétion, un peuple à 
qui l'on rapporte des monúmens im- 
pofans, tels que les pyramides d'Egypte. 
Ces peuples qui ont eu tant d'influence 
fur la terre , peuvent avoir fondé l’aftro- 
nomic , qui a été depuis prefque oubliée. 
Salomon, ou Saliman ,fut le nom gé- 
nérique des anciens & puiffans Monar- 
ques de l'Orient ; les Orientaux en 
compremjufqu'à 72. Les montagnes de 
Caf renfermaient une galerie bâtie par 
un géant nommé ÆArzenk. Là étaient 
les ftarues de ces Solimans, fous des 
figures fouvent fort extraordinaires ; leg 
uues. avaient plufñeurs têtes, pluficurs 
bras ; d'autres portaient des têtes d'é- 
léphant , de butle, de fanglier,. Vous 
voïcz , Monficur, dans. cette tradition 
l'origine de ces idoles... chargées d'une 
infinité de têtes ou de mains, que l’on 
trouve dans la Sibérie , jufqu'au Japon 
& dans l'Inde (a). Canoun, ou Fanoun 





(a) Voiez la troificme des Lettres à M. de Vokai 
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était fa capitale de ces Solimans. Trois 
d'entr'eux y avaient régné 1000 ans; 
les plus authentiques , c'eft-à-dire , ceux 
dont les noms ant été confervés , font 
au nombre de neuf (a). Caherman-Carel 
trouva dans le pais de Schadoukian une 
colonne de marbre d'une grandeur & 
d'une groffeur extraordinaires , pofée 
far une bafe qui portait une infcription 
gravée en caraétères Bialbaniques, 
maintenant inconnus aux Orientaux , 
mais alors intelligibles : elle commen- 
çait ainfi, je furs Soliman Hakkë (6). 
Si l'on ajoute ce nom aux neuf autres, 
Où aura les dix générations comptées 
par Bérale avant le déluge, 

Caiumarath fur felon les Perfans , 
le premier de leurs Rois, le premier Roi 
du monde, & le même que l'Adam des 
Hébreux. Quelle que foit fon antiquité, 
aucun Perfan ne contefte que le premier 





(a) Hetbelor, p. 819, 
(0) Idem, ibidem, 
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ìl monta fur un trône, & leva le tribut 
fur les peuples. Ce tribut fut une jufte 
reconnaiflance ; il avait retiré les hom- 
mes des cavernes où ils habitaient, il 
leur fit bâtir des maifons & des villes s 
il inventa les étoffes pour les fubftituer 
aux peaux dont on fc couvrait, & la 
fronde pour fe défendre. Mais fi Caiu- 
marath fut le premier à monter fur le 
trône , il fut aufi le premier à en def- 
cendre ; il le quitta pour adorer l'Étre 
fuprême,& fe repofer en paix devant 
lui, Il lui reftait un fils nommé Same, 
auquel il remit la couronne en fe reti- 
rant- du monde ; mais. bientôt fon fils 
mourut a{faffiné par les Géans. Le pere 
remonta fur le trône pour venger fon 
_ fils, pour retrouver fon corps. C'eft en 
le faifant inhumer , qu'il ordonna d'ale 
Jumer un grand feu fur la foffe ; il fou- 
haita que çe feu y für entretenu & con- 
fervé ; de là naquir le culte du feu dans 
la Perfe (a). Mais cette origine neft 
7 Ca} Herbeloe, pe aa U 

K iv 


333 LETTRES 

pas bien trouvée ; elle ne tient ni à la 
néceffité, nt à la nature, qui feules peu- 
vent rendre les inflitutions durables, 
J cft évident que les Perfes incertaina 
de cette origine, ont voulu rendre leur 
culte plus antique & plus impofant , en 
l'attribuant au premier de leurs Rois. 
Hufchenk , fils de Siamek , petit-fils de 
Caiumarath , fut fon fucccileur. Ce 
nom fignific fage & prudent, On lui 
donna du confentement des peuples le 
furnom de Pifthdad , qui fignifie le 
jufte & le légiflareur , parce qu'il fut 
J'autcur des plus anciennes loix de l'O- 
rient. Ce vitre honorable paffa à fes fuc- 
ceffeurs, qui formèrent l'ancienne dy- 
natie des Pifchdadiens, C'eft lui qui 
fouilla Jes mines ,qui en tira los méraux 
pour le fervice de l'agriculture & de ia 
guerre ; il atrofa les terres par des ca- 
naux 4 il fonda la ville de Sous, aujour- 
d'hui la ville de Suze , celle d'Ifpahan, 
celle de Babel ou de Babylone : ces ori- 
giacs font , comme vous lecroïcz bien, 
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fort incertaines, Il eft aufi peu. vrais 
femblable que ce Prince foit Pauteur 
d'un livre intitulé, da fageffe éternelle , 
& furnommé le teftament de Hufchenk.. 
Vous ne jugerez pas ce teftament plus 
authentique que celui du Cardinal de 
Richelieu ; mais fi ce Cardinal” n'eûr 
pas été un grand politique, on n'aurait 
pas mis fous fon nom des confidéra- 
tions bonñes ou mauvaifes fur le gou~ 
vernement, Si Hufchenk n'avait pas été 
un monarque fage & éclairé ; s'il n’a 
vait pas laiflé une mémoire refpeétable, 
on ne fui aurait pas attribué ce livre de 
la fageffe des tems, ouvrage qui mérite 
d'écre.eflimé , & qui fubfifte encore. 
Les expéditions militaires de ce Prince 
font décrites dans une efpece de Roman. 
Nous ne pouvons pas nous en moquer, 
puifque nous avons les ‘hiftoires.. des 
Chevaliers de la table ronde & des douzo 
Pairs de Charlemagne. Nous ne creu- 
fons pas l'antiquité pour. y, bâtir nos 
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fables ; notre ignorance defcend À des ` 
tems afléz modernes: mais enfin çes 
fables témoignent qu'Amadis, Rolland 
furent de braves Chevaliers français , 
donr les faits d'armes ont mérité l'exa- 
gération des peuples, & les embellifie- 
mens des poëres. Nous devons juger de 
même les Romans Perfans, Hufchenk, 
difent-ils , fit fes exploits, monté fur 
un cheval à douze pieds, qu'il eut peine 
à dompter, Cer animal , né de l'accou- 
plement d'un-crocodile & de.la femelle 
d'un hyppopotame , fut trouvé dans 
l'éle feche , ou nouveau continent. Il 
fallut ufer de force & de ftrarapême 
pour le foumertre y- mais dès qu'Huf- 
chenk s’en fur rendu maître , il n'y eut 
point de géans qu'il ne terrafsât, point 
de peuples qu'il ne pûr conquérir, Vous 
voïcz , Monfieur , que les héros one 
toujours eu des montures merveilleufes. 
Cependant ce malheureux Prince fut 
suc par un grand quartier de roche que 
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les Géans fes ennemis , lui lancèrent 
dans les dérroits des montagnes de 
Damavend (a), 

Les Dives, que le Diable avoit : chaffés 
aux extrémités de la terre, fubfiftaiene 
encore ; ils étaient cantonnés dans les 
montagnes de Caf, J'expliquerai ail- 
leurs la pofition de ces montagnes. Les 
Dives pafläaient leur tems À tourmenter 
les Péris par une. guerre continuelle , & 
à faire des courtes dans la Perfe & dans 
l'Inde ; ils ferraient leur butin dans des 
cavernes, Vous voïcz, Monfieur , l'an- 
tique fource de nos idées populaires , 
que les diables amaffent & recelent des 
tréfors , cachés dans les flancs des mon- 
tagnes , ou dans les vieux châteaux 
abandonnés. T'hahamurath -petit - - fils 
de Hufchenk , fut le troifième Roï de 
Perfe. C'était un héros, le plus redou- 
table ennemi des Dives; il fut urnomme 
Div-bend , le vainqueur des Dives ou 





(a) Herbelot, pe 464 
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des Géans, Il Ies pourfuivair , les com- 
bactaie par-tout , & après les avoir vain- 
cus, lestenair enfermés dans des grortes 
{outerreines. Vous avez lu, Monficur, 
les Mille & un jour; ces contes qui 
font le tableau des mœurs & de la 
croïance Orientale : vous pouvez vous 
fouvenir d'avoir vu les Affries , les 
génies malfaifans , ainfi enchaînés dans 
łes entrailles de la terre. Thahamurath 
fonda dos villes , telles que Babylone, 
Ninive , Amida , Diarbeck, &c., mais 
je ne vous garantis point ces traditions ; 
je vous raconte des fables où nous cher- 
chons des vérités antiques , comme 
Virgile tirait de l'or du fumier d'En- 
njus. | 

Thahamutath avaitcomme Hufchenk 
fa monture, mais uné mouture plus 
gare &. plus vire. C'érait un oïfcau 
nommé Simorg-anka ; on l'appelait le 
grand Oifcau , l'oifcau admirable, lé 
griffon merveilleux. Cet oifcau ch rai- 
fonnable , il pofféde toutes les langues, 
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& il eft capable de religion (a); on 
n'en donne pas d'autres détails, Mais 
cet oifeau ne (erait-1l pas le Phénix in- 
venté dans le Nord , tranfporté dans 
l'Egypte , & dont les Orientaux au- 
raicntchanpgé la defcription & l'hiftoire? 
Je fuis d'autant'plus porté à le croire, 
que fi nous écoutons cet oifeaur, il dit 
de luimême qu'il a vu les créatures & 
les révolutions des fiecles écoulés avant 
Adam (é). Ila vu naître, finir douze 
fois le grand fiecle de +000 ans;& quoi- 
que fi vieux & fi inftruit , il ne fait 
combien il lui en refte à voir (c) Cet 
être qui voit tant de chofes fucceflives 
pourrait bien être le foleil , qui éclaire 
les générations des hommes & des em- 
pires, & qui dure , tandis que tout pale 
fur la terre. Les montagnes de Caf 
étaient fans doute bien éloignées , puif- 
que Thahamurath eut befoin de cet 





. {a) Herbelor, p. foré, 
(6) Ibid. p, 810 & 811. 
(c) Ibid. p. 1017. 
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oifeau pour s'y tranfporter ; ily fecou 
rut les Péris 4il vainquit le géant Ar. 
genk , le géant Demrufch. Celui-ci 
tenait prifonnière Mergian Peri, c'eft à- 
dire , la fée Mergiane qui eft de notre 
connaiflance ; Grace à Thahamurath 
qui l'a délivrée, elle a pafé en Europe 
où elle a été naturalifée, Certe Fée 
cngagea le Prince dans une nouvelle 
guerre contre le géant Æoudkoux fon 
ennemi ; il y périt, fait qu'il n'eür plus 
fon oilean , foir que ce fût le terme ind- 
vitable de fa deltinée ( a ). 

Giamfchid , fon frere ou fon neveu, 
lui fuccéda ; c'eft lui qui fonda la ville 
d'Effkekar , ou de Perfépolis : j'en ai 
parlé dans l'hiftoire de l'aftronomie ans 
cienne (4). Ce Prince après avoir régné 
700 ans, fe crut immortel, & voulut 
avoir les honncurs divias. Dieu le pu- 
nit, il fur dérrôné,& il paffa sooannécs 
à parcourir le monde. Les Orientaux 





(a) Herbclor, p. 1017 
(2) P, 129 & 393, 
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tlui donnent le nom de Dhulcarnein , 
qui fignific aux deux cornes , c'eft Pé- 
| pithèce des conquérans , qui ont fubjue 
| gué les deux extrémités du monde, 
l'Orient & l'Occident. Alexandre mé- 
rita ce furnom , il fut le fecond vain- 
queur de Afe dans la mémoire des 
Orientaux (4). L'ufurpateur Zokac fut 
cruel , les Orientaux ont chargé fa mé: 
moire de l'invention des fupplices ( 4 ), 
Feridoun , fils de Giamfchid , remonta 
fur fon trône après fa mort. Ce jeuné 
Prince reconquit fon roïaume à l'aide 
d'un forgeron, qui ameuta le peuple, 
& qui fe faifant un étendard de fon 
tablier de cuir, attaché au bout d’une 
lance , a mérité , après avoir chaffé Pu- 
furpateur, que Feridoun confervât cet 
étendard fingulier , Fornât de pierres 
précieufes , & en fic la bannière des 
Rois de Perfe. Les Arabes s'en empare- 
rent dans une bataille gagnée contre les 


EEE a a E 
(a) Herbelot, p. 395 & 317 
(6) Ibid. p. 548, 


y 


ho ct 1, | 


i 
à 


t60 LETTRES 


Perfes, fous le califat d'Omar ; & l'on 
die que l'armée entière fut enrichie du 
partage de cette précieufe dépouille, 
Féridoun, aïanc pris l'ufurpareur Zohac, 
le tint enfermé dans les montagnes de 
Damavend, Ces montagnes & celles 
de Gaf étaient les prifons univerfclles ; 
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on y enfermait les gans & les malfai- į; 
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teurs: c'écait la Sibéric de cet empire, ja 
Le diable y avait relégné les Dives ; les 3 
a 


hommes y repouffaient leurs ennemis. 
Fcridoun fut un des héros de la Perfes on 
ne fait même s'il n'cft pas le Dhul- 
carnein célebre dans l’ancienne hiftoire, 
& dont la tradition ne permer de fixer 
ni le rems, ni le nom propre, I} était 
fage ; c'eit lui qui a dir , /a vie de 
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l’homme efl un journal, il n’y faut écrire > 
que de bonnes ađions, Quand un homme x 
de bien eft fur le point de paffer dans F 
d'autre vie, que lui importe de mourir $ 
fiir le trône ou fur le pavé ? Féridoun fè 


manqua cependant de fageffé par cette 
indifférence ; il eût dû mourir fur le 
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trône, mais il en defcendit, & pars 
tagca A états L'aîné de fes fils eut la 
Perfe , les deux autres la Tarrarie & la 
Chine, Il fe retira du monde comme 
Caiumarach , fans être plus heureux 
que Jui dans fa retraite ; elle fut trou- 
blée par l'ambition & les querelles 
de fes fils. Íl reprit le gouvernement ; 
mais les liens politiques une fois rom- 
pus , fe renouent mal : un Roi qui re- 
monte fur le trône , n’y remonte jamais 
qu'avec faiblefic. Féridoun reçut des 
outrages de fes fils ; rage fon fils aîné ~ 
& chéri far maffacré , on lui en envoia, 
la têre, Manugeher , fils de cet Irage, 
vengea par la mort de fes oncles le 
meurtre de fon pere , & l'affront de fon 
aïeul (ar Mais les peuples fur lefquels 
il régnait s'amoliffaient , la Perfe ne 
pouvait réfifter à la Tartarie ; le midi a 
toujours été fubjugué par le Nord, 
Afrafiab , fils d'un de fes oncles , Jui 





a) Herbelot, p. 347 & 348) 
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fic long-tems la guerre ; Manugcher 
eut peine à conferver un Empire qui 
était fur fon déclin. Les derniers. Rois 
furent ÂVaudar , fils de Manugcher , 
Zab, Guflab ; mais toujours troublé 
par les invafions des Tartares, cet état 
ne retrouva quelque tranquillité que 
fous un étranger nommé Caëcobad, qui 
fonda une nouvelle dynaftie. I fe difaic 
de la race des Peifchdadiens ; mais la 
preuve qu’il n’en était pas, ceh qu'il a 
fondé une dynaftie , & que fa tige a 
pris un autre nom. Voilà, Monfieur, 
Je tableau de l'ancienne hiftoire des 
Perfes, Je ne dirai pas qu'aucun fair ne 
puille être contefté ; mais la malle des 
faits, la fucceffion des Rois , les guerres 
foutenues & détaillées , annoncent un 
fond d'exattirude (a). S'il s'y ek mêlé 
des fables, c'eft que l'imagination & la 





(a) La chronologie ch affez bien fuivie pour ap- 
puier cette aflertion. Ces Peifchdadiens ont régné pen- 
dant 2451 ans fept mois, M, Anquetil , Zend Ayefta, 
tome I, p. 417e 
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mémoire fe font affociées : l'une crée 
& ajoute , tandis que l'autre raconte: 
C'elt vorte faute , ou du moins celle des 
poëtes vos prédéceffeurs. Vous avez 
fuccédé à Virgile , à Homere; Homere 
avait remplacé Orphée ; Orphée en: 
tendit tous les poëtes de l'Orient, dont 
le tems a englouti la gloite : ce font 
eux qui ont confervé la tradition ; mais 
en l’altérant pour l'embellir, pour la 
faire retenir, Er fans ces embelliffiemens 
que faurions-nous ? Dans l'efpece hu» 
maine , encore plus fenfible que cti- 
ricufe, plus avide de plaifir que d’infe 
truétion , rien ne plait généralement & 
long-tems , que par l'agrément du ftyle; 
la vérité feche aurait été tuée par l'ennui, 
Vous avez tout mêlé , tout affimilé pour 
tendre toutintéreffanr, Vousavez donné 
à la nature une arne & une volonté ; fes 
caufes font des pañions , fes mouve- 
mens ont des motifs, chacun de fes 
phénomènes.eft un être agiffant comme 
nous ; fenfible comme nous , & qui 

L i 
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nous touche par ces refflemblances, 
L'homme, qui fe retrouve partout, n'ou» 
bliera les principes cachés fous ces em- 
blêmes , que lorfqu'il pourra s'oublier, 
Vous avez tranfporté au contraire la 
nature & toute fa puiffante dans l'hif- 
toire, où la vérité ne place que des 
hommes & des moïens humains : mais 
ces hommes font grands , avec ces 
moïcns ils ont fait de grandes chofes ! 
orgueil , crainte de fe mefurer , aurait 
détourné la vue ; vous avez appelé des 
génies qui commandaient aux fleuves, 
aux vents , aux orages, des génies amis 
de l'homme , qui maïtrifaient, lisuaient 
Jes élémens pour favorifer fes entre. 
prifes, Vous avez imaginé la fortune 
pour confolet l'incapacité ; la force 
naiflait de la hauteur de la taille, le 

courage était une infpiration de: 
l'activité du génie, préfent partout , la 
célérité des opérations, n'étonne plus 
quand votre héfos cft porté par un oi- 
eau, Si je dois m'étonner, c'eft que ces 
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héros avec de tels fecours, n'en aient 
pas fait davantage. Je m'applaudis du 
triomphe de l'humanité dans des tems 
où elle était favorifée; je rends hommage 
à la fupériorisé, par l’art que vousavez de 
placer hors de mon efpecc, ce qui n'ch 
réellement que fa perfektion : rien n'eft 
plus ingénieux , ni plus adroit pour faire 
durcr la gloire malgré l'envie, & pour 
amener le vulgaire à s'entretenir valons 
tiers des grands hommes. 

Si la’ vérité morale & phyfque eft 
refpeétéé dans vos fables , fi le vicillard 
déjà glacé reconnaît la paffion de fa 
jeuncfle, dans Pamour portant la flamme 
& les fléches , dans l'amour fur-rouc 
couvert d’un bandeau, s'il reconnaît fa 
vanité paflée dans Narcifle amoureux 
de fon image , fi au moment où l'on fe 
retire de Bacchus & de l'Amour , on 
voit le tems que nous prend par la main (a), 
de même la vérité eft ornée , mais non 
pas détruire dans les poëhes hiftoriques. 


(a) M de Volraire , tome 1}, pag. 129. 
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Un petit Prince a enlevé une jeune 
femmo, de petits Rois unis ont faccagé 
une ville, & un grand poëte en a fait 
une hiffoire mémorable; un autre grand 
poëte a chanté un Prince chéri de fa 
nation : nos anciens Romanciers , qui 
tenaicnt un peu à la poëlie , ont célébré 
les exploits du tems de Charlemagne, 
Les anciens poëtes Perfans, les Hiko- 
riens, les Ramanciers que d'Herbelot a 
dépouillés pour compofer fa bibliothë- 
que orientale, font aufi croïables: que 
ceux d ‘Europe. Tous ces faits ont exifté, 
toutes ces couleurs brillantes ont été 
placées fur un fond vrai, Les: premiers 
vers n'ont été produits que pour cons 
ferver la tradition, pour la rendre vi- 
vante ; l'imagination y a fem fes fleurs; 
mais vous en avez tant fait naîcre de ces 
fleurs, que vous m'aiderez à les diftin- 
gucr} ce qui reftcra nu & fimple fera 
l'hiftoire formée de la vérité, & digne 
des regards de la philefaphie, 

Je fuis avec refpet, Ge 
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DIX-SEPTIEME LETTRE 
A M DE VOLTAIRE. 
Des Fées & des Péris. 

A Paris, ce 31 Mars 1778, 


Les Fées » Comme vous le voiïez, 
Monfieur , font nées en Afie ; la féerie 
eft un fruit de l'imagination vive & 
brillante des Orienraux. Ce pa'is, de 
Schadukian, autrement nommé le Gin 
nitan., était la patrie de ces êtres fan- 
taftiques : la ville capitale était de dia~ 
mans (a), Vous n'en ferez pas furpris : 
ces êtresavaient à leur difpofition toutes. 
les forces dela nature ; les élémens leur 
obéiffaient ; ils avaient la puiffance de 
créer , ils l'ont emploïée pour la magni- 
ficence de leur demeure , ou pour farif. 
faire les hommes qui demandent fur- 
cout des richefles. Et quand les diamans,, 


AR PP PE T7 Po CIE 
( a) Herbclot , p, 765. 
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Jes marbres précieux n'auraient été que 
le produit d'un charme , quand cette 
magnificence n'aurait été qu'une illu- 
fon ; il n'én faut pas davantage à notro 
faible cfpece. Ge qu’elle pofiede la tour- 
mente, ce qu'elle croit paflèder la rend 


héurcufe. L'illufion ch affe aux com. í 


mencemens de la vie, & quand l'âge 
& la vérité viennent, les illufons s’efe 
facent, & le bonheur s'éloigne avec la 
jeuncfle. Ces êtres bienfaifans qui pou- 
vaient nous enrichir, qui nous appor- 
taient de la protecion & des fecours, 
ont vécu dans l'efprit de homme, 
parce qu'il fe fent faiblo, parce qu'il 
cherche de l'appui dans la nature:contre 
des dangers qui l'entourent, & fouvent 
contre lui-même, Aucuñ homme n'a. 
vait vu des fées , n'avair été fecouru 
par elles, mais l'hifloire était remplie 
de lours bicnfacs ; on citait'dôs héros, 
morts à la vérité depuis jong. tems, 
qu'elles avaicut comblés de biens & de 
gloire, C'en étais afez pour la géné. 
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ration vivante. & avide de ces fables s 
le bonheur qu'on n'eut point hier peut 
arriver demain : on a Mo quand on 
a l'efpérance, 

C't, Monlfieut, une e idée iia fina 
gulière que. celle de ces efpritsiqui nous 
entourent, qui vivent d'ung manière 
invifible dans les éléntens ;. ou- qui ré- 
fidens dans toutes les parties. de la na- 
turc pour en animer les produétions. 
Comme dans notre vie traverfée, nous 
fentons le befojn d’une. vie meilleure, 
ngus fentoys par notre faibleffe , par 
notre dépendance, que la nature efb 
mue par quelque chofe.de. plus puiffant” 
& ‘de plus parfait que nous. Ce fenti- 
mont intérieur a dirigé l'imagination, 
qui plus grofière ou plus délicate , a 
danné naiffance à différens êtres à 
différentes efpeces d'efprits que nous 
dovons diflinguer. Quand l'homme a 
découvert la fubftance immortelle , qui 
annoblit fon. exiftence , il l'a dérobée 
à la deftruétion ; il lui a donné aveo 
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juftice limmortalité. La matière peut 
circuler fans cefle , elle enveloppe les 
ames ; mais elle feule ek deftructible. 
Nous tenons à la terre , nous craignons 
de la quitter, nous jugeons par le mio- 
ment préfent que les ames doivenr être 
bien aïfcs d'y revenir. Ces-ames, qui 
volrigent autour des lieux chéris de 
leur exiftence mortelle’, font une de ces 
efpeces d’éfprits. Les Zusins, les Le- 
mures, les Larves des Romains étaient 
les ames: des méchans. Elles confer- 
vaient l'envie de nuire, élles ne nous 
fuivaient que pour nous faire du mal. 
De là les facrifices, les expiations pour 
les adoucir & pour les ‘éloigner. Les 
atmes des bons étaient nommées La- 
res z tout-les rappelait, les fixait aux 
lieux où elles avaient été heureufcs ; 
&:, ce qui eft plus encore , où elles 
avaient fait le bonheur des'autres. On 
jes croïait'aflifes au bord des foïers do- 
meftiques ; c'eft là que dans'les foirées 
d'hiver, le pere déjà blanchi par l'âge 
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inftruifait en leur préfence la jeune fa 
mille, Ces Lares étaient la protection , 
la défenfe commune , il ne fallait pas 
les perdre de vue fans nécellité , il fal- 
lait les invoquer pour le retour. Le même 
principe, qui chez les Atlantes avait 
fait écrire dans le ciel les noms des an- 
cêtres les plaçait ici dans la maifon 
paternelle pour la rendre plus chere. -A 
la Chine, les tablettes. où ces noms 
tracés font expofés À la vénération fi- 
liale , ont encore la même fource; itant 
le refpcet de l'âge & de la. vertu eft gfavé 
dans le cœur humain! Mais, Moncur, 
ce retour des.cfprits féparés des corps , 
ces fuperftitions , que pat leur bur., fà- 
ferais appéler des fuperftitions morales, 
tiennent & la croïance de l'ame immor. 
telle, Chez les peuples privés de la ré- 
vélation , elles n’ont pu naître qu'avec 
cette croïance , & lorfque Phomme plus 
libre de fes appétits grofliers, a connu 
fon empire & fa véritable noblefe, Ces 
fuperfkiturions ont donc été produites 
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dans un tems de lumière ; elles ont été 
durables , parce qu'elles tenaient à la 
fenfibilité, Les génies protcéteurs, les 
génies tutélaires des Empires & des 
hommes étaient autre chofe. J'y ap- 
perçois l'efprit des peuples , le caraétère 
de l'homme, c'eft ce qui fait le bon- 
heur des empires & la fageffe de la vie. 
Le génie du peuple Romain fut le pou- 
voir:de l'orgueil inflexible & de la vertu 
guerriere ; le génie de Socrate la lu- 
mière de fon efprit. Éoignez - vous 
d'Oélave, difait-on à Marc-Antoine, 
votre génie redoute. le fien, Quand. les 
chefs font aux prifes , ils combattent 
par leurs caraétères , il faut que le faible 
cede au plus forr, Le génie n’était donc 
que cet afcendant , ou la vigueur de 
l'ame & de la penféc , qui fouvent fem- 
ble maïtrifer la fortune. Mais le vul- 
gaire neht point fait pour ces-expreflions 
métaphyfiques , il s'accommode mieux 
des êtres qu'il crée. Il eñ imaginait de - 
forts. & de faibles qui combattaient 
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pour nous: les fortunes étaient diverfes, 
mais les revers n'humiliaient pas : on 
n'avait à fe plaindre que d'avoir eu un 
génie trop faible. Voïez , Monfiour, 
comme nous gardons toujours quelque 
trait de Ja vérité dans nos erreurs, Le 
génie eft en effet le feul agent fur la 
terre , il n'y a d'homme à homme que 
la différence des génies. 

Les Dieux inférieurs du paganifme 
appartiennent encore .à une lumière 
mêlée d'ombre & d'erreur, Les Nym- 
phes des bois & des fontaines, les Di- 
vinités des fleuves & de la mer, celles 
des vents , ne repréfentaient que les 
phénomènes de la nature, Ce font , nous 
l'avons dit , les caufes fecondes , enfei- 
gnées par les philofophes , perfonnifiées 
par le vulgaire ; c'eft le refte d'un ancien 
fyftême phyfique , mal faifi, mal com- 
pris dans des conceptions étroites, La 
chaîne de Platon neft que l'idée de ces 
êtres, mais reftaurée dans une concep- 
cion fublime , élevée à Ja hauteur du 
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pénie du philofophe ,qui, s'effraïant de 
l'intervalle apperçu centre la divinité & 
l'homme , en a voulu remplir la diftance 
par une échelle d'êtres intermédiaires, 
Vous voïez tout ce que cette géné- 
ration fuppofe ; avant cette réhabili 
tation d'une idée philofophique, avant 
Platon , il a falla des ignorans qui dé- 
figuraient le beau fyftème phyfñque, 
imaginé par des prédécefleurs, cachés 
derrière la nuit, qui fe leve à l'époque 
de la barbaric. Certe filiation nous con 
duit donc pour l'origine de ces idées à 
un rems où l'on était éclairé, 

Les Fées ne font point tout cela, 
Monficur ; ce nect ni l'afcendanc du 
caraétère qui lutte contre la fortune , 
ni ces reftes de l'exiflence humaine, 
voltigeans aurour de nous , revêtus de 
nos affettions , animés encore du regret 
que nous fentons à quitter la vic: ni 
ces caufes perfonnifiées , ces êtres qui 
ne font que le-miouvoment de la nature, 
chargés par: nous-:de: faire. couler ies 
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fleuves, végéter les arbres , fouffler leg 
vents, & foulever les flots. Les Fées 
font les filles du tems, qui embellit & 
exagere le palle. Les fées , les génies 
fonc des êtres purement humains, re» 
vêtus de notre propre forme, fouffrant, 
vicilliffant, mourant comme nous. Ces 
génies ne font pas comme le vôtre, qui 
et immortel & qui ne vicillir point ; ils. 
ont {eulement confervé , comme vous, 
la longue vie des premiers fiecles, Ils ne 
font pas fujets à la mort dans nos Ro- 
mans modernes , mais prenez garde que 
cette immortalité cft notre ouvrage. Les 
Oricntaux ne penfent point ainfi. Lifez, 
les Mille & un jour, où leurs mœurs 
& leurs opinions font peintes par eux- 
mêmes , vous y verez qu'on annonce. 
à Cheheriftani , femme de l'Empereur 
de la Chine, la mort de fon perë Roi des 
génies { a). D'Herbclot vous déclarera: 
formellement que les Dives n'étaient 
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point de purs efprits ; ils avaicné des 
corps , ils étaient foumis à Ja mort (4). 
Voilà la marque la plus certaine de 
l'humanité. Les Pcrfes appellent Div- 
mardum , un animal fauvage qui a la 
figure humaine (5). C'eft le faune, le 
fatyre des anciens, c'eft l'Orang-ourang 
de nos jours. Nous en pouvons tirer 
cette conclufion que le mor Dive a été 
primitivement le nom de. l'homme ; 
l'idée attachée à ce mor s'eft amplifiée 
par l'éloignement des tems, par lobf. 
curité de la tradition ; elle sekt dénatu- 
rée en paflant dans la langue des Perfes: 
Les hauts faits des Dives, la force dont 
ils étaient doués, les ont depuis élevés 


au-deflus de l'homme, en ont fait une 


efpece diftinéte & fupérieure, comme la 
fageffe & la prépondérance des vicillards 
ont confacré le mot même, & cri ont 
fait un titre de’ fupériorité (c}. Ces 

(a) “Herbelót, p. 831 CE 

(8) lbid. pe 198, 

(c) Les pes font apie feigacnrs , Gts 3 fe 
niores , plus âgés, vicillaïdé,. ` 

Dives, 
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Dives, ces Péris avaient régné fur la 
terre pendant goco ans; difenr les tra» 
ditions fabuleufcs des Perfans, Lorfque 
la` terre fut donnée à Adam & à {es 
enfans ceux -ci releguèrent ces ciéa- 
tures anciennes .& privilégiées dans les 
montagnes de Caf. Ils eurent cet avan- 
rage fur. une cfpece, qui en avait tant 
fur la leur: Ne reconnaiffez - vous pas 
ici  Monficur -ce qui a dû fe pañler 
jadis. Les hommes ,en fe multipliant, fe 
font réciproquement repouilés ; les plus 
forts ont chaflé les plus faibles: des peu- 
ples. fe fonriélevés., tandis que d'autres 
ont ‘été décruits. La vie de Gian, fils 


de Gián, Monarque des Péris , cft celle 
d'un homme ; il bâti des pyramides ; 
il fait des cxpéditions militaires (a ).us'il 


a véçu 2000 ans, c'eft qu'on compte 
fa dynaltie , la durée de fa race comme 
la prolongation de fa vie.. Les Dives 
ont régné 7000 ans, ils: ont été forts, 





(a) Supra sp. 146 
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c'eft-à-dire, puiffans ; méchans, c'eft-. 
dire , conquérans : ils ont tourmenté , 
pourfuivi les peuplades ifolées, qui 
étaient fans union & fans défenfe. Ils 
habitaient fans doute fous un, climat 
dur qui donne de la vigueur, & dans des 
licux agreftes, où'le befoin du travail 
néceffite l’induftrie. Ces tigres du Nord 
pillaicnt les plaines , & dépofaient leur 
burin dans les cavernes des montagnes. 
Les agneaux du midi las de ces excur- 
fions défolantes ; fe font raflemblés, 
ils cenaient cette bénignité d’ün-fol plus 
fertile & d'un ciel plus’ favorable ; leur 
fociété a formé un Empire, qui fürcclui 
des Péris : les agticulteurs fünt doux, 
hofpitalicrs & bienfaifans, Les Dives 
cependant fubfiftaicnt toujours, & [a 
guerre s'établit éntre les deux peuples. 
Les Peris fe fortifièrent contre un en- 
nemi commun par l'alliance des anciens 
Perfans , larfque leur empire fut fondé 
pat Caiumarath, C'eft pourquoi vous 
voïez Hufchenk, Feridoun, le vainqueur 
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des Dives , fe tranfporter aux pais des 
Dives & des Péris, fecourir ceux- -ci 
contre ceux-là, & re la paix aux 


uns en repouflant., en contenant les 


autres dans les montagnes. Les Orien- 
taux nous atteltent qu'un ancien peuple, 
que plufeurs peuples même , ont éré 
détruits, Qu'efé devenu de peuple de 
-Gian fils de Gian ? Regarde ce que Le 
tems en a fait. kes, Dives & les Péris 
ne vivaient donc plus que dans la mé- 
moire. des hommes , & ne fc reirou- 
vaient que dans les Romans, On vous 
“explique la fource de certe puiflance 
furnaturelle , en vous difant que les 
Dives étaient des Géans, Toutes les 
traditions de la terre s'accordent ponr 
fairo de ces géahs une des premières 
races des hommes. La circonftance de 
la hauteur de lour taille annonce que 
lcur vigueur était grande , mais humai- 
ne ; elle prouve que la difiérencé indi- 
viduelle était phyfique, | 

Ces montagnes de Caf font dioii 

M ij 
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par des fables 3 elles font pofécs fur une 
pierre : Dieu l'agite ; quand il veut faire 
trembler la terre, Quiconque aurait une 
parcelle de ‘cette pierre pourrait faire 
des miracles ;'elle ek d’une feile éme- 
saude, & les raïons qu'elle réfléchit font 
la couleur azutée du ciel, C'eft fans 
doute la fource des mines de pierres 
précieufes ; des débris de ce pivot du 
monde. viennent toutes nos richcfles, 
Ces 'montagnes de:Caf font rrés:vaftes , 
-& routes les autres nen fonr que les 
branches ; c’eft li que les aftres fe levene 
& fe couchenr, On dit, /orfque le folei£ 
parue furles montagnes de Caf 3 on dit 
depuis Caf jufqu’à Caf, pour.dire d'une 
extrémité du monde à l'autrec1il' faur 
paller pour y arriver un crès-evand ef- 
pace de’ païs ténébreux , où le folcil ne 
porté point la lumière: Nul homme n'y 
peut aborder, sil eft conduir par quel- 
que intelligence fupéricure par quel- 
que fée ou génic. Auli eft-ce là'que les 
 Divcs ont été reléguds, lorfque l'homme 
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fut créé par Dieu pour prendre l'em- 
pire de la terre (a), Ne voïcz vous pas, 
Monficeur, dans ces traditions l’hiftoire 
d'un peuple qui fuccede à un autre; 
l'obfcurité des tems qui confond tout, 
& l'orgucil d'une nation qui cxagere la 
puiflance des vaincus pour embellir la, 
victoire. Le long.efpace , Jes païs té- 
nébreux qu'il faur traverfcr pour arrivet 
à ces montagnes, ne vous judiquent- 
clics pas qu'elles font éloignées par une 
affez grande diftance. Je ne vous dirai 
pas que ces païs ténébreux indiquent.les 
climats du Nord; car il faut des preuves 
plus fortes pour ecs counclulions impor 
tantes, Mais je demande fi les habitans 
d’une plaine unie , jouiflint d’un ho: 
rizon fans bornes, ou qui du moins n’y 
verraicnt que des éminences ifolées „fe 
figureraient la terre comme éntourée 
d'une ceinture de montagnes ? S'ils di~ 
raient que le {oleil paraît fur leur.cime, 

(a) Herbello, p.230 & 232 pren 
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& fe couche derrière elles ? S'ils mefus 
teraient l'étendue du monde par le cers 
cle de ces mantagnes? Je penfe que les 
expreffions de la langue font précieufes 
à l'hifloire & à la philofophie. Ces ex- 
preflions peignent ce que les hommes 
ont continuellement fous les yeux 3 les 
mœurs & les objets phyfiques du païs. 
Ces expreflions me décélent un peuple 
qui a habité des contrées montueufes, 
va vafte vallon couronné & défendu 
de toutes parts par des rochers four- 
cilleux, Le foleil ne fe montrait & ne 
difparaiffait qu'à leur fommet ; le monde 
était renfermé dans'leur enceinte, & 
la penféc qui n’ofair les franchir , y 
trouvait les limites de l'étendue, On 
reconnaît dans. cette habitation l'ori- 
gine du refpcét des hommes pour les 
montagnes, & du culte qu'ils voulaient 
y rendre À l'Étre fupréme, Vous vous 
rappelez, Monficur , la vénération des 
Chinois , des Indiens pour les monta- 
gaes, les pélérinages que la dévotion 
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fait entrepréndreà ces derniers ; ce grand 
vallon me paraît avoir fourni les races 
des Chinois, des Indiens & des Perfans, 

Je le crois d'autant plus volontiers, 
que.je remarque l'affection des Perfans 
pour les Péris. Ces Péris font bons , ils 
étaient puiffans, mais pour la bienfai- 
fance. Je vois entr'eux & les Perfans 
une alliance & des fecours réciproques : 
ce fair ct décifif dans un tems où les 
peuples éraient ifolés ; ce font des co- 
Jonies qui aident la métropole, Voïez 
comme les Perfans ont exagéré la puif- 
fance des Dives, qui ont été vaincus 
par les Péris ; voiez comme la terre était 
heureufe fous la puillance de ces fées ! 
Ne place-t-on pas leur regne à la têre 
de l'hifloire des Perfes ? Les peuples de 
l'antiquité s'ignoraicnt , ou fe mépri- 
faient entr'eux ; on n'a cet amour & ces 
foins que pour les auteurs de fa race (a). 





(a) Suivant le témoignage de M, Danville , la 
Perfe dans l'Ecriture porte le nom de Paras, Giog. 
anc, pe 267 ` 
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Le païs des fées el aufi nommé Scha- 
dukian, nom qui fignifie péaifir ou 
defir (a), Ces mots rappellent toutes les 
idées de l’âge d'or. Le plaifir, ceft le 
bonheur goûté près de fes peres, dans 
cet âge d'illufion où tour eft plailir ; le 
defir, c'eft le regret de l'avoir quitté, La 
Capitale eft appelée la ville de diamans, 
çe qui annonce qu'elle appartenait à un 
païs niche, Eh! dans ces premiers tems 
ne l'érait-on pas ? L'homme même ne 
Fa jamais été depuis. On n'et riche, 
que larfqu'on wa rien à défirer , alors 
31 poflédait tout. Quand l'Ecriture nous 
peint les richeffes des Pacriarches, nous 
concevons une idée de leur opulence; 
mais cette opulence cht relative à leur 
fimplicicé, Qu'on nous donne leurs ri- 
chefles , le Iuxe aura bientôt dévoré 
leurs troupeaux , & nous ferons pauvres 
avec keur héritage. Il n'en eft pas de 
même , lorfqu'un peuple compare fon 

(a) Herbclor, pe 765. 
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état préfent à fon état ancicnnement 
paflé ; les relations , les détails font . 
perdus : On dit, nous manquons , nous 
fommes pauvres ; nos aieux ne man- 
quaient pas , ils étaient riches, Mais 
comment l'éraient-ils ? Ceff ce qu'on 
ne peut favoir, quand les détails font 
oubliés : l'imagination y fupplée ; elle 
enrichit ces hommes fimples, des objets 
de nos defirs préfens. Les hommes en 
defcendant dans le roïaume de Gol- 
conde, au païs des mines de pierres 
précicufes „y ont trouvé des richcfles 
nouvelles ; ils ont placé à leur origine 
des mines encore plus fécondes , parce 
que le païs qu’on regrette vaut toujours 
micux que le païs qu'on poffede. Il ne 
faut qu'imaginer ce que les gens qui 
aiment le merveilleux , ajoutent à la 
vérité dans leurs récits, fuppofer une 
longue filiation , un grand tems qui 
obfcurcit les faits, qui en livre la pein- 
ture à l'imagipation ,:& l’on fe con- 
vaincra qu'on peut parvenir aifément À 
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une ville de diamans ; ces defcriptions 
& ces fables me rappellent la peinture 
de l'âge d'or. Nous avons dit que ces 
idées fe perpétuent de race en race: 
loin de fe perdre, elles s’accroiffent, 
le merveilleux fe reproduit de lui-même. 
Mais vous me demanderez , Mon- 
fieur , comment & pourquoi les auteurs 
de la race des Perfans ont été tranf- 
formés en Péris ? Comment de l'idée 
d'hommes femblables à nous, on a 
pafe à celle de ces êtres puiflans pour 


Je bien ou pour le mal, qui ne font plus 


dès créatures de notre efpece ? Rien ne 
paraît- plus naturel & plus aifé À con- 
cevoir que cette métamorphofe. Comme 
Phyficien , vous favez que la lumière 
phyfique part d'un centre , & qu'elle 
diminue par la diftance : les lumières 
de l'efprit s'affaibliffent de même, Sup- 
_pofez des colonies envoïées ; les colo- 
nies font moins éclairées que la mé- 
tropole ; c’eft là que le mouvement 
rélide , le cœur y bats & la chaleur du 
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‘fang y eft plus grande que celle du même 
fang chaflé aux extrémités. Les colos 
nies naiflantes ont bien autre chofe à 
faire , que de s'occuper des progrès de 
la lumière ; il faut reconnaître le païs , 
défricher la terre , bâtir des maifons & 
des villes, pourvoir à tous les befoins 
de la fociécé, Dans ces tems anciens 
où les connaiffances n'étaient pas fixées, 
confervécs par: l'imprimerie , où l'on 
n'écrivait que fur la pierre, & feulement 
les faits importans, le refte était confié 
à la mémoire. Vous favez comme elle 
Fit füjetre à tout altérer. En fait de lu- 
mère , on perd lorfqu'on ne gagne 
plus. L'ame eff an feu qu’il faut nourrir, 
G qui s'éteint s’il n'augmente (a). Ima- 
ginez enfuire des diftances, qui rendent 
les communications difficiles, des ré- 
volutions quidétruifenc le peuple auteur 
de çes colonies, & vous convicndrez, 
Monfieur , qu'elles devaient dégénérer, 





(a) M, de Voltaire, tome IT, p. r2a. 
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jufqu’à ce qu'elles. euflènt acquis afez.’ 
de force pour recommencer les progrès, 
Mais cn même tems, que les, lumières 
s’'affaibliffenc, que quelque ombre s'y 
mêle , le fouvenir du paflé s'aggrandit 
dans cecce ombre, l'ombre ekt le pats des 
chimères ; c'c parce qu'on y voit mal, 
qu'on y voit ce qu'on veut. Vous fa- 
vez, Monlicur, tout ce que la vérité. 
& la flatterie ont dit du beau fiecle de 
Louis XIV, Fipurons-nous une colonie 
de Français , établie aujourd'hui dans 
quelque contrée éloignée & fans com- 
munication , s’y mêlant avec les habi- 
tans naturels, leur racontant les mcer- 
veilies de ce regne célebre , la magni- 
 ficence de Verfailles, les mers unics., 
les caux montant fur les montagnes 
pour y porter les bateaux , le Roi éton- 
nant , maitrifant jadis l’Europe par fon 
afcendant ; s'ils ajoutent que dans certe 
Europe il exifte un peuple. qui voit la 
mer aw- deflus de-fa tête, & qui a la 
puiffance de la contenir; une Souve- 





SUR L'ATLANTIDE. 189 
taine qui fait marcher les rochers fur les 
caux, pour venir fervir de degrés à la 
ftatue d'un grand homme ; fi ces récits 
pallent de bouche en bouëthe & de’ gé- 
nération en génération , il ne faudra 
pas- beaucoup. de tems -pour que les 
Européens deViennent un: peuple de 
géans, & femblent des êtres d'une ng- 
ture puiffanre &, fupérieure à Phomme. 
“Louis XIV fera le Monarque des génies, 
Catherine If une Fée qui anime le Nord 
par le flambeau du génie brûlant au 
milieu des glaces. Je conçoisdonc qu'on 
ait placéidansile païs des Fées une ville 
de diamans, parce que les poëtes ont 
vu couler dans le fieële d’or des ruifleaux 
de lait & de miel, ce qui n’eft'pas moins 
extraordinaire. Je conçois que les hom- 
mes de ce fiecle, s'ils ont fait réelle- 
ment de grandes chofes, ont pu devenir 
des génies & des fées, lorfque les races 
vont dégénéré y lorfqué les fiecles d'in 
“capacité font arrivés. : En comparant 
les races ’préfentes aux ‘races pallées, 
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en reconnaiflant la fupériorité de celles 
oi ; la faiblefle humaine a été étonnée, 
Torgucil a peut-être murmuré ; & d'a- 
près le calcul des forces ETS fur 
lefquelles nous citimons toujours la na- 
ture , on a placé hors d'elle tout ce qui 
femblaic la furpafler. Imaginez donc , 
Monfieur, fi les ficcles des Péris avaient 
eu leur Voltaire , ce que les Orientaux 
auraient pu en penfer, Auraient-ils cru 
qu'un feul homme püt réunir tant de 
genres différens. On aurait fait de vous 
ce qu'on a fait d'Hercule ; on vous au 
rait -décompolé pour vous rendre vrai- 
femblable : on aurait pris de votre gé- 
-nic l'idée d'une intelligence: fupérieurce, 

& on aurait e raifoni :, 

- - Donnons-nous la péine de.confulter 
ja nature, nous y trouverons la'fource 
& le modele de toutes nos- inftitutions, 
L'homme nercérée rien , it a été créé 
lui-même; il in'a pas.une idée qui ne 
lui vienne des objets qu'il a fous les 
yeux, Sa mémoire eu cohferve les imë- 
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ges , fon imagination les déplace , en 
divife pluñeurs dans leurs parties , pour 
mêler & varier ces parties ; cette come 
binaifon eft une forte de création. Les 
tableaux „les compofitions font notre. 
OUVrapE, mais les élémensappartiennent 
à la natures ce fone des édifices dont 
elle a fourni les matériaux, Les Cen- 
gaures, les figures humaines avec des 
têtes de chien , ou des pieds d'animaux, 
font des exemples de. çes .déplacemens, 
de parties & de ces compoñitions. Les, 
Larves & les Lares étaient les ames qui 
confervaicat une vie fpirituelle après la; 
féparation. des deux fubftances ; les gå- 
nies tutélaires , la bonne conduire &, 
l'influence du courage & de la flagelle; 
les Dieux fecondaires, les forces de la 
nature déploïées dans les phénomènes 
particuliers 3 les Dives , les Péris, les 
Fées qui n'étaient rien. de tout cela, 
furent une race d'hommes ; mais une 
race féparéc. par un long ‘intervalle de 
tems , une raçe vue à travers un voiles 
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&c dont l'idée ; loñg-tems vivahte dañs 
le fouvenir , a été exagéréc öu par là 
crainte, ou par Famour, Vous voïez# 
Monfeur ,'éomment on Sentichity 


£oiniment l'efpric humain acquiert dans 


fes voïages Oh ma fourni affez d'infs 
rüctions pourpaflèr ce queij'avais pros 
mis , & vous dônuer plus que vous ne 
m'aviez demändé ; vous voulez des 
nouvelles d'ub peuple perdu , je vous 
én montre quatre : les Atlantes & ur 
peuple voifin indiqués pat Platon, jës 
Dives & les Péris, dont la mémoire ef 
fidellement’éonfervée chez les Perfans, 
Nc ctaigacz-tous'point quë cant'dc ris 
chefes ne noûùs embarraflent , que Île 
choix ne devienne difficile ? Vous favez 
qu'il faut toujours ainafler dés cénnaifs 
fances fans s inquiéter de leùr ufage ; il 
faut -s'en rapporter au téms: ‘qui viendra 
l'indiquer, Nous allons continuer nos 
recherches į noué apprendrons péur être 
encore quelquë'thofe : jufgu'iti nos: 
effors onr été iñutiles pour! érotiver le 
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bas des Atlantes, ne perdons point cot- 
rage, nous pourrons rencontrer celui des 
Fées.Ce païs des Fées me plaifait infini- 
ment dans mon enfance; ces génies qui 
fervent fi bien les pallions, fonc defirés de 
la jcuneflc: on n'a jamais ce qu'on 
cherche au moment qu'on le fouhaite ; 
les illufions nous fuient, quand on fe 
croit prêt à les failir! Mais les fées & 
les génics font rentrés dans l'ordre des 
choles naturelles ; ce ne font plus que 
des hommes, Aujourd'hui la railon nous 
éclaire, nous cherchons par des vues 
plus faines & plus fages; nous allons 
prendre la route des montagnes , & 
nous arriverons peut-être à ce païs des 
Fées, la patrie de l'âge d'or des premiers 
hommes, 


Je {uis avec refpet, ĝa 


PRJ 
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DIX-HUITIEME LETTRE 
À M. DE VOLTAIRE. 


Origine des Perfans , au-delà des rem- 
paris de l Afie, | 


A Paris ce 2 Avril 1778, 


Monsieur , les montagnes où ont 
habité les Péris , au delà defquelles les 
Dives ont été relégués, font les mon- 
tagnes de Caf & de Damavend. Da- 
mavend fut autrefois unce ville de la 
province d'Adhcbigian , où de lan- 
cienne Médic (a); elle eft par 37° de 
latitude , placée au pied d'une chaîne 
de montagnes qui va fe joindre au Cau- 
cafe : les montagnes de Caf ne font que 
Je Caucafe même (4). Certe montagne 
célcbre dans l'antiquité s'étend depuis 
la mer Noire jufqu'à la mer Cafpienne, 





(a) Herbelor, p. 283. 
(b) Ibid, p. 231. 
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puis defcendanr vers le midi, & fe pro~- 
longeant au - delà de certe dernière 
mer, elle fe courbe fous le nom d'I- 
maiis (a), pour traverfer l'Afic dans 
fa largeur, & pour arteindre jufqu'à 
la Chine, Certe chaîne eft une divi- 
fion naturelle de l'Afie ; elle fépare 
les climats feptentrionaux des contrées 
plus méridionales & plus favorifées du 
foléil, Elle fert aujourd'hui de bornes à 
la Tartarie : elle a divifé jadis la Scy- 
thie en deux parties diflinguées par les 
noms de Scythie au-delà, de Scythic 
cn deçà des monts ($) Les Scyches 
ont donc habité au-delà de PImaüs & 
du Caucafe , comme les Dives au-delà 
des montagnes de Caf, Les Scythes, 
ies Tartares qui leur ont fuccédé, ont 
toujours été conquérans & dcltrudteurs, 
ont fouvent vécu aux dépens de ceux 
qui cultivaient la terre , & amaffaient 





(a) Je donnerai toujours le nom de Caucale à cene 
chaîne de montagnes qui traverfe l'Afe. 
(b) M. Danville i Giog, ane, t Il 4 pag. 517: 
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fes richefles , comme les Dives ont tou- 
jours été méchans, redoutés par leurs 
courfes & pat leurs guerres; ces Dives 
voulaient franchir les montagnes , on 
les y repouffaic, on les rerenait dans 
la prifon que la nature eur avait mar- 
quée. 

Ces montagnes offrent des gorges, 
des défilés où la défenfe eft facile, fur- 
tout Jorfque l'art profite de l'âpreté des 


licux, & ferme des paflagcs déjà ref- 


ferrés. Dans la partie du Caucafe, qui 
s'étend depuis la mer Cafpienne jufqu'à 
Ja mer Noire, plufieurs de ces gorges, 
les feules fans doute qui fuflène prati- 
cables , étaient fermées par des portes, 
connues fous fe nom de portes Caf- 
piennes , de portes d'Albanie , & en gé- 
néral de portes du Caucafe (a). Ces 
précautions annoncent une défenfe né- 
ceffaire contre des courfes répérées ; un 
état de guerre entre le nord & le midi 





(a) M. Danville , géog. anc. t, TI, p. 119 & 123. 
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de l'A fie, Les plus fameufes de ces por- 
tes font an - deflus de Derbend, vers 

o de latitude ; les traditions difene 
alion om été conftruires par le grand 
Alexandre, Mais Alexandre Grec aliez 
fol pour aller chercher dans l'Afie des 
conquêtes, inutiles | & une mort pré- 
maturée, nc fut point affez bien reçu 
chez. les Scythes pour entreprendre de 
telles conftruétions. Il faut avoir foumis 
les peuples avant de fonger à les dé- 
fendre : ce fait weft fondé que fur une 

équivoque de nom. Les Afiatiques mé- 
ridionaux , & toujours paifbles , chez 
qui les grands exploits font rares, & 
lcs conquérans des prodiges, étonnés 
de la valeur greque & de la rapidité des 
conquêtes d'Alexandre , s'embarraffant 
peu de fon vrai nom , qu'ils ne con- 
naiffaient peut-être pas , lui ont donné 
le nam de Dhoulcarnein „le nom d'un 
ancien conquérant, qui vivait dans leur 
mémoire , peut: être par Fimpreffion du 
mal qu il avait fait à l’Afie ; car nous 
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devons dire quele nom d'Alexandre a 
été gravé par la terreur, & ne fe pro- 
nonce jamais fans exécration chez ces 
peuples tranquilles, | 

Ces portes font par conféquent d'une 
fondation très- antique, puifque vous 
vous rappelez , Monficur, que, felon 
les Orientaux , ce Dhoulcarncin fut 
Giamfchid , ou fon fils Fcridoun, Vous 
vous rappelez encore que Giamfchid 
bâtie la ville de Perfepolis, qu'il y fiè 


fon entrée | qu'il choifit pour commen 


cer. l'année, le jour de l'équinoxe du 
printems , où le foleil paffe dàns notre 
hémif phère (a); ; ces circonftances, ces 
attentions annoncent une forte de con- 
fécration an foleil, Nous avons dit que 
Giamfchid paraît être venu dans la 
Perfe (8), & nous en trouvons la preuve 
ici, S'il a fortifié les gorges vers Der- 


bend , , c'eft dans le rems izt il y habia 


qmenos pamanna eae on an 
I È 


(a) Hit. de l'Aftr anc, p. 130. 
(4) Seconde Lettre à M, de Voltaire, p. 45. 
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tait, ou c'e au momenet que haiffant 
ce pa'is pour s'établir à Perfépolis, il a 
voulu affurer les frontières de fon Em- 
pire. Mais on peut douter fi Giamfchid, 
et defcendu de la Médie & du Caus 
cafe dans la Perfe , ou s'il eft parti dù 
centre de ce roïaume pour l'étendre par 
des conquêtes jufqu’au pied du Cau- 
cafe , qui devenait une borne naturelle y 
c'eft ce qu'il s'agit d'examiner. 

En voïageant chaque peuple tranf- 
porte fes denrées , le’ Chinois arrive 
avec du thé, l'Arabe avec du café, le 
Malais avec des épiceries. Comme le 
climat nous maïtrife, les hommes in- 
diquent encore par leurs habitudes les 
païs où ils font nés. Si vous ériez, Mon- 
fieur, dans un de ces ports de com- 
merce où toutes les nations fe réuniffent, 
& que vous y vifiez deux hommes, dont 
l'un für vêtu de fourrures , & l’autre 
portât un parafol fur fa tête, ne con- 
cluriez vous pas que le premicr fort d’un 
climat , où le froid force de dépouiller 
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les animaux fauvages pour fe, vêtir, 
tandis que l'autre quitte un païs où il 
faut (c défendre du foleil ; tous deux 
confervant lcurs habitudes dans un cli- 
mat tempéré, où ces préçautions ne 
{ont pas néceflaircs, Cette conclufion 
eft jule & naturelle ; & en confidé- 
rant ainfi les inflitutions & lcs ufages 
des peuples , on en pénetre plus fan 
cilement lefprit, $i un homme fe pré- 
fente portant du feu avec lui, vous 
jugerez que çet homme eft né fur une 
terre fouvent réfroidic par les glaces ; 
& fi cer homme fe profterne devant fon 
brañcr, s'il y fair fa prière , vous direz, 
il le remercie avco reconnaiflance , ou 
il l'invoque comme un être urile, Ces 
pendant, Monficur, vous, avez vu Îles 
Mages entourer dans la Perfe l'autel où 
le feu facré eft adoré ; vous connaiffez 
les temples de Rome, où -çet élément 
facré érait confervé , & avait. un culte 
{ous le nom de la Déeffe Vefta. Ces 
temples avaient té faits à limitation 
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des pyrées (a) établis dans la Perfe, Ce 
culte fut apporté d'Afie en Iralie par 
Enée (4), ou par les Phrygiens qui vin- 
rent s'y établir, L'adoration du feu, le 
foin de le conferver, étaient donc les 
caraétères du culte des Mages. Cette 
confervation n'était pas feulement con 
fiée aux prêtres, chacun devait avoir du 
feu dans fa maifon , ou du moins à 
l'entrée , & dans cette piece que du nom, 
de Velta an a nommée Veftibule ( c). 
Vous voiiez qu'Enée avant d'abandonner 
{a patrie , retire le feu, facré de fon. foïer 
domeftique (d), pour qu ‘emportant (on 
pere & conduifant fon fils , il ne laiffät 
rien qui lui fût cher aux lieux qu'il ne 
devait jamais revoir. Dans les tems ane 
ciens & modernes le feu a donc été un 
Dicu de J’Ale, Si la crainte a fait quel 





(a) Dans l'Orient , les Pyrées font les temples du 
feu. | | Ce a i j 
(8) Bannier’, t, H, p 3654 W 
( c) Ovide „i faftes , liv, YR 


(4) Ẹngide , liv, IE 
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que Dieu , elle n’a pas fait celui-là ; car 
on ne fe prefcrit pas la confervation de 
ce qu’on craint ; on n’emporte point ce 
qu'on redoute avec foi, en le plaçant 
fur la ligné d'un pere & d'un fils. 

Ce culte me paraït donc un culte de 
reconnaiffance, Or le feu n'a que deux 
ufages eflentiels, celui de cuire nos ali- 
mens, & celui de nous réchauffer : on 
a mangé fans doute jong -tems de la 
Chair crue ; la cuiffon neh qu'un rafi. 
nement. Quelle que puiffe étre la gour- 
mandife des hommes, j'ai peine à croire 
qu'elle mehe à'la dévotion ; tout ce 
qui tient À la teligion me femble trop 
refpectable pour lui donner une telle 
origine : ce fentimenr qui nous leve, 
eft né du fentirent des bienfaits, Mais 
le véritable bienfait du feu eft la cha- 
leur qu'il nous rend, quand nous l'avons 
perduc. Comment cette chaleur artifi» 
ciclle ferait-elle un bienfait dans la 
Perfe, où la nature donne une chaleur 
exceflive ? La Perle a de grandes pro- 
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vinces prefque inhabitées par le défaut 
d'eau. Ne voïez-vous pas qu’on y cou- 
che fur les terraffes ? Les poëfies ne refe 
pirenc que l'ombre des arbres ; le plaifis 
foupire après la nuit , qui l'invite par fa 
fraîcheur : le foleil n’y voir ni les repas, 
ni les fêres de l'amour, la joie attend 
fon départ. Les defcriptions des licux 
magnifiques c ou ee de LE vous mons 
trent des falles revêtues de marbre, au 
milieu ef un baffin avec des eaux aile 
lifantes ; cette humidité defirée dans 
l'ombre de ces lieux fermés , au milieu. 
des marbres toujours froids š indique 

l'excès de la chaleur. Pour ne pas frif. 
fonner à ce récit, j'ai, befoin de me 
rappeler les ardeurs du midi dans les 
jours fi rares de nos étés ; & lorfque je 
me repréfente un climat où ces pré. 
cautions font néceffäires , je ne conçois. 
pas une fête femblable à celle des Per- 
{ans , qui allument une fois par an 
de grands feux pendant la’ nuit, aue 
tour defquels ils font des feftins & des 
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danfes (a). On fuit la chaleur tous les 
jours, & dans cette folemnité on fem- 
ble la chercher pour fe réjouir. C'eft 
un ancien ufage confervé: c'eft la mé- 
moire d'une. joie qui ne fubfifte plus. Si 
Je feu eût éré découvert dans la Perfe, 
je ne crois pas qu'il eûr dû exciter bean- 
coup de reconnaiflance ; où l'hiver eft 
inconnu , le feu doit être fans ufage. 
Comment encenfe-t-on, comment 
déifiet-on ce qui icht inutile ? C'eft dans 
fes climats où le froid exerce un long 
empire , où réfide l'hiver accompagné 
de glaces perpétuclles & accumulées, 
que la découverte du feu a été une fa- 
veur du cicl, un bienfait pour Phuma- 
nité, TS qui fentait prêtes à fe 
glacer I les fources de la vie, a dû croire 
que la vie lui était olas Le froid eft 
un ennemi que lui fufcitait la nature, 
le feu qui.le combat, qui le force à 
difparaître , ne pouvait êsre qu'un Dieu 
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bienfaifant & fecourable. Vous ima- 
ginez , Monfieur , combien l'eflénce 
même du feu a favorilé ces idées ; le 
feu , remarquable par le mouvement le 
plas a&tif, par la puifance qu'il a de 
tout détruire: on lui a livré les troncs 
des arbres , les dépouilles mortes de Ja 
terre, & on lui a dit , confumez , vivez 
pourvu que nous vivions, Eù même tems 
le feu a préfenté à l'homme, attrifté par 
l'abfence du folcil , vivant dans la nuit, 
une lumière confolante ; il a éclairé les 
ténebres d'une partie de l’année, il en 
a chalé l'ennui, la peur & toutes les 
chimères qui voltigent dans l'ombre: il 
a donc réchauffe les. corps glacés, & 
ranimé , égaïé les imaginations , deve- 
nues fombres comme la verre. Ces fer- 
vices valaicnt bien des autels, Mais ce 
feu produit par la foudre defcendue, 
ou donné par le hafard dans le choë 
d'un caillou , ce feu né au fcin des gla- 
ces, & qui dut y paraître étranger, 
vous jugez comme il a dû être précieux ; 
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ón craignit de le perdre, & de ne pou: 
voir le retrouver, De Jà je foin de le 
conferver , ce foin facré confié à des 
prêtres, à des vierges pures comine lui, 
On a décerné des peines très ~ févères 
pour la négligence. Et fans cela quelle 
eût, été l'abfurdité de ces loix penales ! 
Les hommes n'établifflent point d'ufa- 
ges, encore moins de loix fans taifon, 
Comment dans un païs tel que la Perfe 
& l'Italie, où les tonnerres doivent être 
fréquens, où le foleil, qui brûle tout, 
femble toujours prêt à produire le feu, 
aurait-on eu tant de peur de le perdre, 
aurait-on inflitué des colleges de Mages 
& de Veftales pour le confcrver ? Je 
vous avout, Monfieur , que cette ori- 
ginc du culte du feu dans le Nord, 
dans les climats des glaces & de la nuit, 
me parait la feule vraifembliable , & 
même , fi j'ofc le dire, la feule natu- 
relle, J'applique ici , & encore avec plus 
de raifon &*de force, tour ce que je 
vous ai dit fur la naiffance du culte du 
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Soleil, On ne pcut s'empêcher de fen- 
tir dans la Syrie que le foleil y eft né- 
coffaire ; & fi cette conviétion ne m'a 
pas paru fufifante pour mener à l’ado. 
ration, du moins elle eft de juflice, Mais 
ici les preuves font encore plus fortes 
& plus fenfibles. Non-feulement le feu 
n'eh pas néceflaire , il eft inutile dans 
la Perfe; on ne doit pas l'adorer, on 
doit le fair, Voulez-vous une preuve 
d'un autre genre ? Nous la trouverons 
dans le nom même du feu : le mot grec 
elt pýr ; on le reconnaît dans un ancien 
mot égyptien pyramis , qui fignifiait 
pyramide (a); mais ce mot pyr cft 
phrygien , cef Platon lui-même qui le 
déclare (4). Or dans l'Edda fuédois, 
dans l'ancien livre d’un païs. où il eft 
dificile de fe paler de feu, le feu eft 
nommé fyr, fur (c). Ces dénominations 


A 
€ 





(a) Pline, liv. XXXVI ;, c 8, 
(6 ) Platon , in Cratyå. 
(c) Rudbeck 3 de Atlanticä s (OS: Í, Pe 80$» 
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font évidemment les mêmes ; & d'au: 
tant plus que les Grecs, dit-on, pro- 
nonçaieht pyr, comme nous pronon- |} 
çons pur. Ces deux dénominations py? {4 
& fyr ont la même fource, dérivent | 
du même mot, qu'un peuple a com- 
muniqué à l’autre. Mais je le demande, 1 
où le feu a-t-il dû d’abord être connu F} 
& nommé , fi ce n'eft dans le climac où i4 
fon ufage eft le plusutile? Cefont donc | 
les peuples du Nord qui ont apporté lé 
feu, & fon nom dans la Phrygic , d'où |} 
il a palté dans l'Egypte & dansla Grece, Iy 
Le feu a donc été recucilli, confervé, | 
adoré dans les climats où ila été nés 
ceffaire & bienfaifant ; fon culte en eft 
defcendu dans les païs plus méridio- 
naux comme les eaux coulent des mon- 
tagnes , où elles fe dépofent & s'amaf- 
fent, Cet de ce culte qu’on a paffe À 
‘celui du Soleil , lorfqu’on eft parvenu à 
des contrées où le feu devenait inu- 
tile. Le grand feu univerfel , qui fe 
. conferve: de lui- même, méritait plus 
d'hommages, 
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d'hommages ; l’autre ne fur plus adoré 
que comme fon emblème ( a }. 


Alors , Monfieut , puifque nous 
avons reconnu l'habitant du nord à fa 
fourrure , nous penferons que l'homme 
qui porte di feu eft fon compatriote ; 
Vous pouvez juger qu'il et érranger 
dans le païs où le feu ef lui- mêmég 
étranger, Dès que les Perfes ont érendu 
leur empire jufqu'au pied du Cauca» 
fe, ils ne font pas remontés vers le 
nord , tls fe font áu contraire portés 
vers le midi. Giamfchid a quitté ces 
montagnes pour defcendre dans leg 
plaines, où il a fondé Perfépolis (4'}, 
Je ne fai fi les idées nouvelles que je 
vous propôfe répandent'un preftige au. 
tour de moi; mais ces conclufons më 


(a) Les Lapons adorent le Soleil, & re{peétent lé 
feu comme fon image, Voïage en Laponie, œuvres 
de Regnard , tome I, p: 188. 

(è) Deuxieme Lettre à M, de Voltdire ; pages 44 
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paraiffent de la plus grande évidence : 
elles me femblent plus füres que la trà- 
dition &. l'hifloire même : car la tra- 
dition cit fouvent corrompue ; l'hifloire 
ft mentcufe , la vanité nationale & tant: 
de préjugés l'alterent ! Combien les va-. 
riations des langues, les équivoques des 
noms des peuples, les changemens des 
dénominations géographiques n’y ont- 
ils pas intéoduit de notions faulfes ! Ici 
nous ne confulrons que les befoins des 
hommes . les inclinations , les affec- 
tions, qui y fonc relatives, & qui ne 
changent point ; nous. jugeons fur la 
nature & fur la raifon qui font grer- 
nelles & invariables. 

Ce n'eft pas que. l'ancienne hiftoire, 
toute obfcure qu'elle efb, ne joigne quel- 
ques faits à la lumière de ces réfulrats 
philofophiques. Herbeloc vous dira que 
les premiers pyrées connus ont été trou- 
vés dans l'Adherbidgian , qui ef la 
partie la plus fcptentrionale de Van- 
cienne Médie , & toujours fur des mon- 
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tà gnes (a). Je vous ai fait remarquer que 
Zoroaftre , le reftaurateur de ce culte, 
forti auli des montagnes , avait inféré 
dans fes récits des defcriptions , qui pór- 
tent l'empreinte du climat de 49° ($), 
dun climat plus feptentrional que le 
Caucafe ; vous voïcz que Giamfchid a 
fortifié certe chaîne de montagnes, ou 
fermé le paflage par des portes Il y 
habitait fans doute ; un de fes ancêtres 
Caiumarath, qui fut , dit-on l’auteur 
du culte du feu , y habitait fans doute 
également. Toutes les guerres avec 
les Dives ont leur théâtre près des 
montagnes de Caf, qui ne font que 
le Caucafe (c). Vous verrez encore 
par les traditions orientales, que Sur» 
kage , Géant & Dive du tems d'Adam, 
régnait fur les montagnes de Caf, I 
obéit à l'ordre de Dieu , il fe foumit aa 


1 iii i ERRE os ridi 


(a) Herbelot, p. 105 & $28. 
by Huitieme Leure a M. de Voltaire, p, 4424 
Ce) Supra fciziéme Lettre, p. 140 & fuiv. 
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pere des hommes; il défendit À fes fu- 
jets de molefter les enfans de Seth ; & 
ce dernier, fur fa demande, lui donna 
Rucail {on frere , &fils d'Adam , verfé 
dans toutes les fciences, pour l'éclairer 
& gouverner fes états, Cet dans ce 
tems , difent ces mêmes traditions , que 
Caiumararh commença À régner, Je n'ai 
garde , comme vous le croïez bien, 
Monfieur, d'adopter ces traditions en- 
tières, je vois qu'elles font mêlées de 
fables. Je ne décide point fi elles font 
relatives aux tems qui ont précédé ou 
fuivi le déluge ; mais je vois qu'elles 
parlent toujours des montagnes de Caf 
ou du Cadcafe, Je vois quels font les 
commencemens ‘de l'hiftoire de Perfe ; 
& lorfque la critique & la philofophie 
me forcent d'établir que le culte du feu 
eft un culte du Nord ,je penfe que ce 
culte a franchi ces montagnes pour def. 
cendre vers le midi, & je conclus que 
c'eft au nord du Caucafe qu’il faut chet- 
cher l'origine des Perfans qui ont ap- 
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porté ce culte, Vous vous rappelerez 
fans doute ici, Monfeur , l’hiftoire de 
Prométhée qui déroba le feu du ciel, 
& qui, fuivanc Héfiode , le conferva 
dans la tige de ja plante , nommée fé- 
rule , dont la moëlle fe confume lente- 
ment, & où le feu couve & brûle fans 
endommager l'écorce. Prométhée régna 
aux environs du Caucafe ; c'eft fur cette 
montagne que l'aigle le dévore, La fa- 
ble, ou plutòt la craduion greque, fe 
joint donc À la tradition orientale, Vous 
conviendrez que foutenu , guidé par 
tant de témoignages divers, il ef bien 
difficile que je me fois é égaré. 

Rubruquis, Carpin , qui voïagèrent 
dans la Tarcarie fous le regne. de Saint 
Louis , il y a plus de $00 ans, rappor- 
tent que les peuples qui habitent au- 
delà de ces montagnes, ont des devins 
qui purifient par le feu cour ce qui eft 


impur (a). Ils adorent le foleil , le feu, 





(a) Voïage de Rubruquis , p.239. 
Q ii 
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Je côté du midi comme fi c'était une 
divinité (a). Dans leurs affemblées , 
dans leurs cérémanies pour l'élection 
des Kans , ils tournent la face vers le 
midi, & fontvers certe partie du monde 
leurs génuflexions & leurs prières (4 ). 
Si vous joignez à ces faits, celui des 
Maflagetes , nation Scythe qui adorait 
Je Soleil , vous conviendrez que le feu, 
le folcil ont été, fant peut-être encore 
vénérés, adorés dans cette contrée elc- 
vée de lAfie , qui fur jadis l'habitation 
des Scythes, qui eft aujourd'hui celle 
des Tartares 3 & vous aurez de nou- 
velles probabilités en faveur de lapi- 
nion, que le culte du feu & du foleil 
eft né au-delà du Caucafe. 

í Le même voïageur Rubruquis nous 
allure que ce païs du pied du Caucafe, f 
& aux environs de Derbend , ck un pi 
lieu délicieux par fa beauté & par, fa 








(a) Carpin, p.325, 326 
(6) lbid pP Arf. 
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bonté, Je conçois que les ancêtres des 
Pcrfans y aient été attirés, je conçois 
qu'ils ont pallë par le oui , & qu'ils 
ont fermé les portes après eux , pour 
empêcher les Dives leurs ennemis de les 
fuivre, & pour jouir feuls de cette ren- 
contre ‘précieufe, Les Péris qui habi- 
talent les vallons de ces montagnes ref- 
tèrent leurs amis 3 ils habitaient la mé- 
tropole de leur colonie, 

Le rempart de ces portes Cafpicnnes 
cht une défcnfe ; il prouve un état de 
guerre. Je me rappelle cette grande mu- 
raille , conftruice par Ics anciens Mo- 
narques de la Chine, pour la défendre 
contre les invafions du Nord ; on a 
donc toujours craint le Nord: & cet 
ouvrageimmenfe quienveloppe la Chine 
par le feptentrion , démontre combien 
les peuples, qui en étaient voifins de ce 
côté , furent nombreux & redoutables. 
` La petite province de Koanton, entre 
la Chine & la Corée, eft enfermée & 
fortifiée par une longue paliffade de 

Q iv 
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pieux , qui la fépare & la défend de fes 
voifins feptentrionaux (a). La Corée 
elle-même s'érair enveloppée du côté du 
Nord , par une forte muraille femblable 
a celle de la Chine { 4). Cette muraille 
a été détruire en partie dans une irrup- 
tion des Tartares Manchous ; car Jes 
précautions coritre la force ne prévalent 
que pendant un tems ; les obftacles ir- 
iteng les efforts , & tòr ou rard les 
remparts fone forcés, Mais ce n'eft pas 
tout, Monlieur, on me parle d'un autre 
rempare qui a exifté dans F'Afie ; on le 
nomme le rempart de Gog & de Magog. 
Quelle que foit la barbarie de ces noms, 
ce n'eft pas un fon dur qui doit nous ar- 
rêter; lesiftence , le lieu de certe nou- 
velle fortification doit nous intéreffer : 
je vous propofe de la chercher. Ces 

peuples de Gog & de Magog habitaient, 





mens : nine nn ment 


{a} Voïez la carte d'Afie en fix feuilles par M. Dats 
yille , & la petite carte à lą fin de ce volume. 


(8) Hit. gin des vojag. e XXIV, » Pe 304 
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dit-on , fur des montagnes très hautes 
& trés-efcarpées, où aucune voiture ne 
pouvait aller, Les denrées, les marchan- 
difes s'y cranfportaient à dos d'hommes, 
& de chevres qui font très-grandes dans 
ce pais; on emploïair dix-fepe jours à 
monter & à defcendre avant d'arriver à 
cux (a). Ces traditions des anciens peu- 
ples nous ramenent donc toujours aux 
montagnes ; vous voïez par la circonf. 
tance des dix-fept jours emploïés d'a- 
bord à monter , enfuice à defcendre, 
que ces peuples habitaient un vallon, 
environné & défendu par des monta- 
gnes- prefque inacceflibles. Nous aurons 
un conducteur pour notre voïage, Le 
Calife Vathek , le neuvibine de la race 
des Abaflides, l'an 228 de l'hégire , où 
842 de notre ère, fut eurieux de favoir 
fi ce. rempart fameux par tane de tra- 
ditions ÂAfiatiques , avait en effer quel- 
que réalicé. I fit partiran favant nommé 





(a) Herbelot , p. 470, 
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Salam , muni de toutes les chofes né. 
ceflaires, & fur-touc des livres qui fai- 
faicnt la defcriprion de ce rempart. 
Salam traverfa l'Arménie , la Médie 
feptentrionale , & arriva chez le Prince 
qui régnait à Derbend , au pied du 
Caucate, Ce Prince lui donna des gui- 
des , qui le conduifirent par trente-fix 
journées de chemin vers le Nord , où 
il trouva des villes ruinées, qu'on lui 
dit avoir été la demeure des peuples de 
Gog & de Magog ; les mailons n’é- 
taient que des mafures fans habitans. 
Derbend eft environ par 42 degrés de 
latitude ; quand ces journées ne-s'efti- 
meraient qu'à quatre lieues chacune, 
les trente-fix fcroient 144 lieues, qui 
valent à-peu-près 6o°, & placcraient 
lc païs de Magog vers 48° de latitude, 
Enfin Salam marcha encore pendant 
vingt-fept jours : on ne dit pas dans 
quel fens; il y a lieu de croire que c'elt 
vers l'Orient, en tournant au-deflus de 
la mer Cafpienne , & il arriva dans un 
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jien nommé en Arabe Hafna , à caufe 
de fon afficrretrès-forte , & prefque inac- 
ceffible, C'eft là qu'il vir le rempart, 
objet de fon voïage ; il le trouva entie- 
rement conforme aux defcriprions con- 
tenues dans fes livres, Il revint par un 
autre chemin, & mit deux mois de 
marche pour atteindre Samarçande ; 
puis fe rendit à Samara où fiégeait le 
Calife, & acheva fon voïage, qui avait 
duré en tout deux ans & quatre mois (a), 
Tour ce décail a bien l'air de la vérité. 
M. Danville, qui a difcuté dans un 
excellent mémoire (b) la pofition de ce 
rempart le place vers 48° de latitude. 
Je conclus , Monfieur , deux chofes de 
tout ce récit; la première , que ces 
remparts ne font ni les portes Cafpien- 
nes, qui n'écaient pas fi élevées vers le 
Nord, nila grande muraillede la Chine, 
qui et beaucoup plus à l'Orient : Ja 


sn en à an a 


(a) Herbelor, p. 470, 471. 
(4) Mém, de l'Acad, des Infcripe, t. XXXI 
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feconde, qu'ils n’ont point été conftruits 
pour fe défendre contre les irruptions 
des peuples de Gog & de Magog, ou 
du moins de ces deux peuples enfembie ; 
mais qu’au contraire l'un de ces peuples 
qui habitait en deçà, s'en ch fait un 
abri contre l'effort des peuples fepten- 
trionaux. 

Je vois donc, Monficeur , le mur & 
les paliflades de la Corée , la grande 
muraille de la Chine, le rempart de 
Gog , les portes Cafpiennes du Caucafe, 
ouvrages de l'art , fe joindre aux mon- 
tagnes cfcarpées , aux fortifications de 
la nature pour former une vafte circon- 
vallation , qui fépare le midi d'avec le 
nord de l'Afie. Ce rempart placé à la 
Chine à la hauteur du 40° degré de la- 
titude , placé à la hauteur du 42° vers 
Derbend , de la mer Cafpienue à la mec 
Noire , fe releve vers le Nord , dans 
l'intervalle compté entre la Chine & la 
mer Cafpienne , il fe porte jufques vers 
le 48° degré de latitude, pour attcindre 
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la diflance de l'équaccur , & la demeure 
du peuple infticuteur que j'ai déjà foup- 
gonnée. Ce peuple favant habitait fans 
doute en deçà des montagnes. Au-delà 
font reftées les mœurs agreftes , Pigno- 
rance; dans l'intéricur ja civilifation 
s'eft établie , les lumières font nées ; & 
ces barrières élevées: contre le Nord 
éraientla ligne de démarcation , comme 
au Pérou les montagnes des Cordilières 
féparenc deux faifons de la nature, & 
portent leurs fommets neigeux dans 
l'atmofphère , aiant l'été ou le printems 
d'un coté, & l'hiver de l'autre. Les 
peuples du Nord, arrêtés par ces rem- 
parts, ont erré autour de ces monta- 
gnes, ils ont accrû leur force, ils fe 
font multipliés pour la guerre & pour 
les conquêtes ; tandis que les autres, 
vivant fous un cic! plus doux , ont com- 
mencé à prendre un efprit de paix, ont 
cultivé les arts & les fciences, & ont 
porté l'excès de leur population vers le 
midi, où ils devaient trouver la cha. 
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leur, la molele ; & perdre dans le 
repos & dans l'abondance le génie 
qui leur avait marqué une place diftin- 
guée dans l'hiftoire des hommes, 
Non-feulement nous devons chercher 
vers ces montagnes l'origine des Per- 
fans ; mais nous y devons trouver éga- 
lement , quoique par des preuves moins 
pofitives, celle des Indiens & des Chi- 
nois, La langue du Hanfcrit ne vous 
at-elle pas démontré, Monficur, que 
les Brames font étrangers à l'Inde (a)? 
M. le Gentil ne vous at-il pas dit qu'ils 
étaient venus du Nord (b)? Rénarès, 


Ja ville la plus favante, la plusancienne, 


n'eft-elle pas en même tems une des 
plus feptentrionales de l'Inde? Elle ch 
voifine du Thibet, Or M. Danville 
nous apprend qu'une des rivières qui 
fe jettent dans le Gange porte le nom 





(a) 3° Lerrre a M. de Volraire, p. 32:& Japri p. 19 
(b) M. le Gentil, Mém, de l'Acad, des Sciences, 
année 1773: T 
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de Brahma ; elle prend fa fource. dans 
le Thiber , où rélide le grand Lama, 
& elle coule comme les lumières ont 
jadis defcendu: Une ancienne relation 
rapporte. qu'il eft dans l’Afie, entre la 
Sérique & l'Inde, un pais habité par 
des Brahmanes ; M. Danville vous dira 
que -c'eft le Thibet (a). Les habitans 
mangent.de toutes fortes de viandes , à 
l'exception de celle. de la vache, qu'ils 
adorent comme- ia- nourrice primitive 
& refpettable du genre humain (4, Le 
culte eflentiel du Thiber ft donc le 
même que le culte effentiel de l'Inde ? 
Les Lamas font donc des Brames ; & 
comme ils remontent vers le Nord juf- 
qu'au ṣo degré de latitude , jufqu’à 
Selinginskoi , nous aurons une proba- 
bilité que les Brames ont tenu cette 
route pour arriver dans l'Inde ; & cette 
probabilité fera confirmée par les péle« 





(a) Géog. anc. t. IL, p. 549, 350. 
(b) Hifk, gin, des voiag. t. XXY , p. 349, 
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rinages que la dévotion fait faire Au 
Indiens dans certe partie de la Sibérie (a). 
Leur vénération pour le mount Pir.pen- 


jal , n'indique. t-elle pás que leur origine 


fut en cffet dans les montagnes du Gau- 
cafe ? Vous verrez , Monfieur, dans 
l'hiftoire de l'Aftronomie moderne, que 
les Chinois ont connu üne ville nom: 
mée Kant-gu, placée vers 46° de laa 
titude , où l'on fuivait Ja loi des Bras 
mes (6). Voilà pour dts Indiens. Quane 
aux Chinois, je vous ai déjà rapporté 
la tradition d'une Princefle nommée 
Nanca , qui partie du 62° degré de las 
titude., eht arrivée en Chine pour y 
fonder la ville de Nankin. Certe tra 
dition,quand elle ferait fabulcufe , ferai 
toujours une préfomption en faveur de 
l'origine feprentrionale des. Chinois ; 
mais les Orientaux avouent que les 


noms de Gog & de Magog, deGin & de 





(a) Hift, gén. des voiag. t, XXV , p, 370. 
(6) Hik, de l'Aftron. mod, [A i, Pe ug Se 
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Magin , de Tchin & de Marchin ; font 
fynonymes (a). Tchin cle mot orieñ« 
tal dont nous avons fait le nom de la 
Chine ; & quoique les Chinois ne do 
nentpoint ce nom à leur Empire ,1l n'en 
eft pas moins apparent que certe déno- 
mination des Oricntaux fuppofe une 


4 defcendance. Mais fi vous confultes 


les Chinois , vous en trouverez des tra- 


ces marquécs. La province de Chan-fi ; 
i Ja plus feptentrionale de la Chine, cette 


Province qui n'eft féparée de la Tartarie 
que par la grande muraille, futla pré- 
mière habitée, Les nouveaux venus $Y 


à établirent, après avoir réconnu que le 
climat était agréable & fain (4). Ces 
étrangers étaient du païs habité depuis: 


par les Tartarcs Manchcous. Un fleuve 
célebre y coule {ous le nom de Songari; 
ce fleuve ch large , profond , navigable 
& abonde en poifflons. Il prend fa fource 


{a} Herbelot , p. 518. 
(é) Hift. des voi. te XXII, p.223, 
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dans les montagnes de Chang-pe-chang, 
„ce qui fignifie la montagne blanche, Les 
Chinois racontent beaucoup de fables 
fur cette montagne, & fe vantent d'en 
érre defcendus comme le fleuve Son- 
gari (a). Ces traditions fuffifenc bien 
pour nous éclairer fur des origines auffi 
éloignées par la diftance des licux, que 
par l'intervalle des tems, On voit que les 
Indiens, les Chinois, les Perfans font 
partis de la ligne de circonvallation que 
nous avons tracée dans l'Afie ; on voit 
que la tradition greque nous a fait fuivre 
les pas des Atlantes jufqu'au Caucafe & 
jufqu’à Ja même ligne : en même tems 
que cette chaine eft une barrière, elle 
eft encore une commune origine. 

Cette longue fuite de remparts nous 
indique donc, Monlieur, unc fépara 
tion totale de l'Afie en peuples du Nord 
& en peuples du Midi ; une répétition 
d'efforts chez les uns, une continuité 





(b) Ibid. t XXIV , pe 316, 
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de défenfe chez lesautres: Certe divifion 
fe trouve marquée dans l'hiftoire comme 
fur la carre ; on vous parle des Scythes 
au-delà & en deçà. de l'Imatis (a). On 
cite les peuples de Gog & de Mägos, 
& on affure que la particule zna exprime 
la pofition , & fignifie en deçà des mon- 
tagnes, Vous voïez que- les Péris re: 
tranchés derrière ces montagnes , re- 
pouflént fans cefe les Dives leurs ena 
nemis qui tentent de les pafler, Cette 
divifion eft un grand caractère que nous 
avons dû faifir, Tous les peuples méri- 
dionaux de l'A fie font defcendus, fortis 
de ces montagnes ; mais ils les avaient 
franchies : leur origine et au-delà , & 
dans les plaines où habitaient leurs én- 
nemis mêmes. Ges peuples grolicrs du 
Nord font une ancienne branche du 
genre humain, qui 4 fait fouche pour 
l'Afie entière. Siles peuples qui en font 
lus ne leur reflemblenc plus , c’eft 





(b) M, Danville , géog, anc. n 11. 
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comme les defcendans d'une famille en- 
richie; polis & corrompus, ils ne reflem- 
blent point à leurs auteurs ruftiques & 
juftes. Si on confidere ces nouveaux peu 
ples du Nord du côté de l'efprir & des 
connaiffances, c'eft la fic de la race hu- 
mainc , c'elt le dépôt d'une fubftance 
épurée : mais fi on les envifage du côté 
de la force, clle leur eft inhérente ; ils 
nc l'ont jamais perdue, ils font nés pour 
{c rendre les maitres de la terre, Cette 
foif de conquérir, ainfi que le pouvoir 
de la fatisfaire cef dans leur nature ; ils 
fentent ce pouvoir dans lcur inaction , 
comme je fens dans le repos la faculté 
que j'ai de me mouvoir. Ces Tartares 
errans , occupant un vafte païs avec peu 
d'hommes, tranfportant dans ces déferts 
Jeurs troupeaux & leurs tentes, ont un 
orgueil égal à leur misère ; ils nourif. 
fent le defir & l'efpérance d'aflervir le 
monde (a); & lorfque des moines furent 





(a) Carpin, Voïage en Tartaric, p, 374 & 380 
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députés vers eux par S, Louis pour les 
convertir, ces nomades voulaient que 
ce Monarque figrand & fi éloigné d'eux 
lcur payät le tribut, & ils répondirent 
a fes exhortations par des menaces, 
Doués de ce caraétère turbulent & au- 
dacicux, on peur juger, & l'hiftoire le 
confirme , que leurs débordemens ont 
été fréquens. [ls ont fouvent franchi. 
lcs montagnes , forcé les retranchemens 
de la nature & de l’art; les conquêtes 
& les dévaltations de Gingiskan & de 
Tamerlan , ne font que des répétitions 
| & de nouveaux exemples. L'hiftoire de 
£ Perfe vous a déjà parlé de l'irruption 
| d'Afrafiab, nous en trouverons encore 
d'autres, Mais ces Tartarcs modernes 
que vous nommez les tigres du Nord, 
amenés par leurs chefs barbares, ne fonc 
que de jeunes. effaims venus à la fuite 
des premiers., des rejetons {fortis d'un 
tronc vigoureux & antique’, dont la 
A faux du temsa rafé les premières brans 
“ ches. Ces tigres ont égorgé les agneaux 
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du midi, qui font cependant de leur 
race 3 le cicl en a fait des agncaux pour 
qu'ils devinfenr unc proie plus facile. 
Dans cetce partie du monde, comme 
dans la fable de Saturne , les peres dé- 
vorenc icurs enfans ; & comme dans 
l'huftoire des hommes, les freres dé- 
pouillent leurs freres. Les terres , les 
biens font une occafion de guerre , l'en- 
vic harcele la jouiflance ; on perd par 
la farce ce qu'on.a acquis par elle, La 
même raifon qui a porté le premier 
cflaim d'hommes à franchir ces mon- 
tagnes , en a amené un fecond fur fes 
pas ; c'cft le befoin: de fubfiftance & 
l'attrait d’un beau ciel: il n’a fallu peut- 


être qu'un petit nombre de générations | 


pour produire ce fecond eflaim. Le pre- 
mier s'eft défendu , s'et muni de rem- 
parts ; les prétentions & les attaques 
ont été repoufiées , la pofleffion a pré- 
valu : mais on fe fortifiaic d'un côté, 
tandis qu'on s’amolliffait de l'autre. 
Les cflaims qui demandaient de nou- 
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velles demeures , fe multipliaient avec | 
les générations , les efforts croiffaient, | 
devenaient plus redoutables , en même 
tems que la défenfe refait la même, 
ou devenait plus faible, Ces efforts s'ac- 
cumulaient contre les remparts des mon- : 
tagnes , comme les eaux s'élevent fur 
une digue , & finiffent par la renverfer. 
Le monde moral & le monde phyfique 
ont la même marche ; nous nous pouf- 
fons comme les flots de la mer, & nous | 
nous fuccédons les uns aux autres. Vous | | 

| 


ne ferez donc point étonné que les peu- 
ples amollis du midi, tant de fois con- 
quis , pillés , égorges par les Fartares, | 
foient cependant fortis du même pais, 
& peut-être de la même tige que ces 
déprédareurs. Ceux-ci avaient été dé- 
prédateurs comme ceux-là, 

Vous voïez, Monfeur , qu'il nous 
faut remonter, foit pour les tems , foit 
pour les lieux dans la plus haute anti- 
quité & dans l'A fie feptentrionale, pour 
trouver les premiers exemples de ces 
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débordemens, & les pais d'où ces tote 
rens font dcfcendus, Je vous propofo 
de paller le Caucafe , PImaüs , & cette 
vafte chaîne de montagnes qui féparent 
les peuples connus, les Chaldéens, les 
Perfans, les Indiens, les Chinois du 
païs où fut leur origine. Je me fouviens 
de vous avoir vanté cette origine , de 
vous avoir dir qu'elle était regrettée, 
& qu’elle avait donné naïffance À la 
fable de l'âge d'or ; je vous annonce le 
païs des Fées, & je vous montre des 
lieux agreftes & fauvages. Je fens que 

ces montagnes vont vous en dégoüter. 

Ce n'eft pas que vous ne foïez familia- 

tilé avec lcur fommet blanchi par la 

neise & perdu dans les nues, avec leurs 
flancs creufés en préçipices où croiflent 
les pins antiques, C’eft là que la nature 

Gftsrande & impofanre ! C'eft là qu'elle 

offre des tableaux dignes d'un peintre 

comme vous ! Habitant du mont Jura, 
on vous a fair peur du Caucafe ; je vous 
fupplie de me permettre una réflexion, 
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L'afpe@ des chofes mêmes de la nature 
dépend de nos idées ; l'imagination. 
les maîcrife, &.les transforme à fan gré, 
Si je fuis trite , les Gtes qui m'en- 
vironnent, la nature elle-même ef trifte 
comme moi ; jeune, c’eft fa verdeur &.. 
fa force qui mo frappent; vieux, je ne 
vois que fa défaillance. Ce n’eft pas le 
moien d'embellir le Caucafe, que de 
vous y conduire pat l'efpérance d'y 
trouver l’âge d'or. Les torrens qui en 
ont fillonné les cavités , ne font point 
des ruifleayx de lait & de miel ; les pins 
antiques & fombresne refflemblent point 
aux ombrages frais, où la jeunefle fe 
jouait avec l'innocence, Mais, Mon- 
lcur , c'eft une grande vérité qu'on re- 
grette les lieux de fa naiflance ; lima- 
gination les embellit , & d'autant plus 
qu'elle a plus le laifir de travailler dans 
uno longuc abfence ; & lorfque nous 
les revoïons après cette abfence , nos 
amis n'y font plus, les habitans font 
changés, le tems nous.a changé nous 
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mêmes : ces lieux ont perdu leur char- 
me réel , celui de la jeuneffe que nous 

n'avons plus..Je ne ferais pas étonné de 


trouver l'âge d'or dans ces montagnes. 


Les Suifles vos voifins, dont la pluparr 
habitent des montagnes, vivent du lait 
de leurs troupeaux, comme les Patriar- 
ches, Ne vous montrent-ils pas qu’on 
y peut vivre heureux, y conferver unc 
image de ces fiecles de juftice & d'inno- 


cence? À cette hauteur fur la terre, on. ! 


s'éloigne des vapeurs grolières & pefti- 
lenticlles, & les mœurs y font pures 
comme l'air qu'on y refpire. Je conçois 
que ces montagnes reflerrent & con- 
tiennent le bonheur ; je conçois qu'elles 
auraient pu enfanter des regrets. Ce- 
pendant fi vous. voulez des plaines 
riantes , nous appercevrons après ces 
. montagnes un païs immenfe ; il a des 
cantons fertiles , agréables , & qui ont 
pu mériter le fouvenir : nous y pouvons 
trouver le berceau que les peuples ont 
orné de tant de fables. Nous marchons 
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à tâtons dans l'antiquité , nous fuivons 
une trace faiblement marquée, une trace 
où tane de veltiges font cffacés ; je ne 
puis ni tout deviner, ni rout vous dire, 
il me fuffic que le fil qui nous conduit 
nc fe rompe pas, Je vous ái déjà amené 
par des faits liés jufqu'au pied du Cau- 
cafe; nous allons entrer dans la Tar- 
tarie , & je me confolcrai des vrais 
détails d'une hiftoire enfcvelie prefque 
entière dans l'oubli, fi j'en puis faifit 
les principaux traits, vous indiquer la 
marche que les hommes ont fuivie, 
vous reftituer les peuples perdus que 
vous redemandez, & refufciter ainf 
des vérités qui foient dignes de votre 
génie. | 


Je fuis avec refpet , Ge 


y 
Ca) 
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DIX-NEUVIEME LETTRE 
A M, DE VOLTAIRE. 


Confidérations fur le local de la T'artarie 
6 Jur fa population, 
A Paris, ce 9 Avril 1778. 


EN vous tranfportant fur ces mon- 
tagnes, Monfieur , je vous ai conduit 
au licu le plus haut du globe, ou du 
moins de lAfie;je vous place par la 
hauteur du fol comme la nature vous a 
placé par le génie. Mais cette élévation 
où nous fommes, ne confifte pas dans les 
feules éminences: les plaines qui font à 
nos pieds , font les larges fommets d'au- 
tres montagnes: ces Lommerts ont porté 
jadis des empires, Nous n'avons pointde 
mor pour nommer ces grandes terres, 
élevées fur d’autres tetrescomme nos col- 
lines far nos petites plaines ; permettez- 
moi de défiencr ces terres [ous le ngm de 
plascaux. Le langage familier fournit des 
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termes que l'ufage peut annoblir ; les 
mots fe généralifent , & fur-tour s'ag- 
grandiffenravec les idées. Vous appercc- 
vez de la hauteur où vous êtes ,que l’Afie 
s'incline devant vous ; elle défcend vers 
ja mer glaciale , par des plans diftribués 
comme des gradins, par ces plareaux , 
qui fe fuccedent , différemment élevés 
& fouvent enfermés par des cercles de 
montagnes plus hautes, Vous êtes à la 
fource de la fertilité, les caux qui la 
produifent s’amaflent autour de vous ; 
c'cht le grand réfervoir de la plus valta 
partie du monde. Regardez vers le 
midi, vous voiez couler l'Indus, qui 
fe fouvient d'avoir été traverfé par 
Alexandre ; le Gange , où les Indiens 
fe purifient.; vers la droite le Ghoango, 
où le Fleuve jaune de la Chine s'avance 
à la mer du Japon ; mais fi vous regate’ 
dez le Nord où mes pas vous condui- 
fent, vous verrez defcendre à la mer 
glaciale Oby , accompagné de Prciz, 
le Jenifca , la Lena. Toutes ces fources, 
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tous les biens qu'elles doivent répandre 
font à vos pieds. Vous êtes en même 
tems fur les limites de la chaleur & du 
froid. Ce mef pas la diflancc à l'équa- 
teur qui feule réfroidit l'atmofphère, 
c'ch la hauteur où nous fommes, c’eft 
fur-tout l'expofirion. Devant vous tout 


defcend vers le nord ; tout eft frappé de |} 


fes vents glacés , ils viennent jufqu'aux 
montagnes ; mais ces vents y font re- 
pouflés , comme l'ont été quelquefois 
les peuples ; & derrière cette grande 
chaîne, les plaines qui s'abaiffent vers 
le midi ne reçoivent que fes douces in- 
fluences. Ce grand efpace , le licu du 
départ de tant de fleuves, eftencore femé 
de hautes montagnes ; elles renferment 
de vaftes vallons , oi: les hommes tran- 
quilles, à l'abri des vents & des con- 
quérans ont pu former des établiffe. 
mens & fonder des empires, Voirz, 
Monfeut , fur votre droitc'& vers. l'O- 
rient, le premier de cès vallons ou de 
cés plateaux immenfes , défendu au 
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nord par les monts Altai, à l'Occident 
par une chaine (a), qui va fe joindre 
aux montagnes du Thibet ; une autre 
chaîne court à l'Orient (b }, & diftribue 
des rameaux qui clofent ce plateau du 
côté de la Chine, Il et fermé au midi 
par les montagnes du Thiber. Ce pla- 
teau a une étendue de 22 ou 23° en la- 
uitude , c'eft-à-dire, de 5 à Goo lieues, 
& dans fa.plus grande largeur il peut en 
avoir 3.ou 400 (c). En avançant au cen- 
re de FA fie , vous découvrez au pied du 
rempart de Gog & de Magog un fecond 
plateau, également enfermé & circon- 
ferit par des montagnes ( d), Il eft placé 
au 49° degré de latitude comme la 
France ; il a prefque la même étendue, 





(a) Elle fe nomme Moufarr, Voiez le mémoire lu 
à l'Académie de Pétersbourg en préfence du Roi de 


Sucde , le 13 Juin 1777, par M. Pallas , (ur la foi 
marion des montagnes, p. 17. 


(6) Elle {e nomme Khangai. Zbia. 


(c) Ce plateau ek indiqué fur la carte par le N°, re 
Cd) N°, 2 fur la carte, 
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& peut-être a-tilinflué , commecelle, fue 
les progrès des fciences.En avançant vers 
l'Occident, vous trouvezles monts Oural 
gui partent de la mer glaciale , précifé: 
ment à l'endroit. où Oby s’y précipite. 
Cette chaîne de montagnes monte vérs 
Je midi , en faifant les limites de l'Eu- 
rope & de l'Afie ; elle court vers la met 
Cafpienne , & conduit, foit à la gau- 
che, {oir à la droite de cette mer, vers 
les plaines élevées de la Sibérie & de la 
Tartarie méridionale ; ce font de moins 
dres plateaux (a) formés au midi par 
le Caucafe, Les Rulles y habitent Al- 
tracan, les Tartares Samarcande, Là 
fur peut-être un premier terme de cour- 
fes , un repos des peuples voiageurs & 
conquérans, Ces licux déjà élevés fa- 
cilitaient Pefcalade des montagnes ; ils 
furent habités en attendant qu'on pôt 
pafler le Caucafc, & en forcer les re- 
tranchemens, 





(a) N”, 3 & 4 fur la carto 
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Ne croïez pas , Monfieur ; que toutes 
ces contrées au-delà du Caucafe foient 
infertiles. Ce lici qui fournit l'eau à tant 
de régions ; en manque à la vérité pout 
jut-même ; c'eft la bienfaifance qui s'apa 
pauvrit pour enrichir les autres. Cepen- 
dant par-tout où vous verrez des riviè- 
res , vous trouverez la fertilité, Dans lé 
pais de Karafm ; qui borde la mer Cal 
pienne, far un des plateaux dont je viens 
de vaus parler ; on voit des déferts fans 
productions ; thais malgré la Hauteur 
du fol & l’atmofphère réfroidi ; les 
plaines arrofées ont d'excellens pâcua 
tages: On y fuit Ame, le Kefel dont 
les bords font riches & agréables ; ils 
produifent des fruits délicieux & des 
melons célebres , qui font des témoins 
que lc pais conferve de la chaleur, Si 
nous müntons plusau nord ; nous troue 
verons le païs des Eluths ou Kalmuchs, 
l'une des divifions des Mongols. Ce 
peuple elt errant für le fecond plätéau 
défendu par les remparts de Magog; 

Q 
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cch, dit-on, le plus beau climat du 
monde. Certe région et d’une bonté & 
d'une fertilité extraordinaire dans toutes 
fes parties (a). S'il y a des déferts fans 
culture, c'eft que Îles hommes y man- 
quent plutôt que l'eau ; ces déferts eux- 
mêmes font fertiles, La nature vigou- 
rcufe y éleve une herbe haute & abon- 
dante ; les terres abreuvées par des fon- 
taines ou par des rivières, fi elles étaient 
bien cultivées , nourriraient un beau- 
coup plus grand nombre d'habitans. 
Mais il n'y a que les Tartares Maho- 
métans qui aujourd'hui, foicnt agricul- 
écurs, encore ne labourent -ils que ce 
qui eft précifément néceflaire à leur 
fubfiftance, Ils vivent de leurstroupeaux 
qui vivent de l'herbe; on change de 
camp avcc la faifon. Chaque horde ou 
chaque tribu a fan canton, dont elle 
habire la partie méridionale en hiver, 
& celle du nord en été (é). Vous voiez 





a) Hift, des voiag. t. XXV , pe 39. 
(6) Ibid. t XXY, p, 41 & 42 
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donc, Monficur , l'inclination de ces 
peuples ; la marche de la nature ch à 
découvert: ces peuples füuivenc le folcil, 
Mais ce qu'ils font en petit & dans leur 
territoire , croicz-vous qu'ils ne laient 
pas fait en grand & fur l'étendue du 
globe ? Croïcz- vous que la chalour 
ne les ait pas appelés de loin? Doutez- 
vous qu'elle ait fait entreprendre. dé 
longues migrations ? Ils parcourent 
fans peine leurs poffeffions, comme nous 
allons dela ville à la campagne ; mais 
quand ils ont voulu de plus grands 
changemens , on a eu beau leur oppoler 
de la réfiftance , les tribus fe font unics 
les hordes fe font ferrées en corps de 
peuple , pour la furmonter par l'effort 
de la malle. Si ce peuple ne cultive pas, 
c'eft que tous fes biens font dans fa 
force ; fa force confifte dans fon cheval 
& dans fes armes: fon cheval le fait 
vivre par des courfes , fes armes doivent 
Jui donner l'empire du monde. Il ne fe 
regarde point comme établi , il neft que 
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paflager dans un pais , où il attend le 
moment de la conquête. L'herbe , dit- 
il, efl pour les bêtes , l'homme doit fe 
nourrir de chair, À ce mot vous devez 
reconnaître un peuple du Nord, L'ha- 
bitant du Midi eft fobre ; un Indien ne 
confomme qu'un peu de riz ; un Chi- 
nois vit avec deux {ols par jour. 

En avançant vers l'Orient, nous trou- 
verons fur le troifième & immenfe pla- 
teau , qui borne la Chine à l'Occident, 
une autre divifion de Mongols; ce font 
les Tartares Kalkas. Ils habitent depuis 
le so° degré de latitude, jufqu'au Thibec: 
_ Je grand défert nommé Kobi ou Chamo 
eftune de leurs pofleffions.Ce défert dans 
quelques parties eft abfolument ftérile, 
fans arbres , fans herbe, parce qu'il ef 
fans eau (a). C'eft le fort & le malheur 
de tous ces plateaux, où les hommes, 
comme dans bien d'autres cas, fouffrene 
de leur élévation ; mais aux deux ex- 





(a) Hift, des voiag. te XXIV, ps 395. 
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trémités de ce défert, au nord & au 
midi , des montagnes s'élevent pour 
former desrivières, Le Kerlon, le Selinga 
ont des eaux poiffonneufes, & arrofent 
des plaines vañtes , fécondes & bien 
pcuplées (a). C’eft pourtant aux environs 
de Selinginskoi , au ṣo° degré de lati- 
tude , que les Fartares Kalkas trouvent 
ces avantages. À l’autre extrémité , le 
Thibet a des plaines fertiles au milieu 
de fes montagnes affreufes. Ces mon- 
tagnes font comme entaflécs l'une fur 
l'autre , c'eft Ofa fur Pelion ; elles font 
fi contiguës , qu'à peine laïiffent-elles un 
palage à des torrens, qui tombent avec 
un bruit terrible (2), Mais ces horreurs 
de la nature font des retranchemens 
utiles ; ils ont renfermé des plaines 
heureufes & une retraite prefque inac- 
ceffible. C’eft la que les Brames fugitifs , 
& peut-être pourfuivis , fe font cachés; 
la terre les a retirés dans les flancs de 





(a) Hift, des voiag. r. XXIV, p. 397. 
(i) Ibid, t XAV $ Pe 321 $ 32% 
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. fes montagnes, & ils y ont vécu avant 
de porter la lumière dans l'Inde. 


Jl y a doncaffez de fertilité dans quel- 


ques-unes de ces contrées, pour que Îcs 
hommes venus peut-être d'un climat 
plus dur , aient pu s'y plaire, y former 
un affez long établiffement dans ligno- 
rance d'une terre meilleure , ou pour 
attendre l'occafion d'aller plus loin, & 
ła poffibilité de l'ufurpation. Maiscroïcz- 
vous , Monfieur, que ces contrées en 
général n'aient pas été plus fertiles 
qu'elles ne fe font aujourd’hui ? Croïez- 
vous qu'elles aient toujours été aufi 
froides & aufi feches ? Ces queftions 
valent bien la peine d'être examinées. 
Pardonnez, fi je m'arrête, mais nous 
pe voïageons que pour nous inftruirc ; 
à quoi fere de voir tant de chofes, 
fi la railon ne müric pas les idécs 
reçues? On dit que tout homme eff 
gardé, accompagné par un génie, jc 
Je crois volontiers dans ce moment, 
jen ai un près de moi ; & puifque j'ai 
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été fi heureufement partagé , trouvez 
bon que je le confulte en vous interro- 
geanr. N’eft-il pas vrai qu'un pa'is peuplé 
ne peut être qu'un pa'is fertile ? Cepen- 
dant ces grandes contrées de la Tartarie 
ne font plus aujourd’hui que de grandes 
folitudes ; les hommes y fonr femés çà 
& là: jadis ils y furent ferrés, & ils 
s'en échappèrent , comme les eaux d'un 
flcuve , gêné dans fes rives, fe débor- 
dent dans les campagnes, Certe région 
prefque déferec fur le ficge d'une énorme 
population , il en cft forti des déborde: 
mens d'hommes. Pourquoi la nature 
n'y femble - t- elle plus faire qu'avec 
épargne & des végéraux & des humains? 
La ftérilité & la folitude s'accompagnent 
& fe fuivenr. Eft-ce la ftérilité qui à 
néceffité la folitude, ou la folitude qui 
a amené ja ftérilité ? Lorfque l’efpece 
humaine s'éloigne ou devient plus rare, 
les forêts prennent fa place , & réfroi- 
diffent l'atmofphère ; le fol fe refferre, 
la terre fe durcit a l’homme feul a droit 
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d'ouvrir fon fein , & de faciliter fa tranf: 
piration. ĮI s'éleve moins de vapeurs, 
les fources diminuent , & la fécondité 
tarit avec elles, L'homme par fon action, 
par fon mouvement femble être define 
à entretenir le mélange des élémens & 
leur circulation 3 il fẹ nourrit des fruits 
de la terre, comme les animaux qui le 
fuivent, & leurs dépouilles la fergilifenc: 
il découvre le fol, il remue les terres, 
& les vapeurs montent pour retomber 
en rofécs. Laiflez faire la nature, les 
çaux s'amafleront dans les lieux bas, 
qui ne feront plus qu'humides & froids, 
les plaines ne feront que des marais : la 
fécherefle s'écablira dans les lieux hauts 
qui deviendront froids & arides, Voicz 
çe qu'était F'Amérique au tems où on 
ja découvrit, & jugez combien la Tar- 
tarie peut avoir été changée par le dé- 
faut d'habitation, & de culture. 

Je conçois donç que la Tartarie à 
pu éprouver çes changemens ; je con- 
gois qu'elle ef devenue plus feche, plus 
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froide & moins fertile, lorfque la race 
humaine s'eft éloignée. Mais elle était 
donc fertile avant ce divorce ; je n'ai 
donc pas eu tort de croire qu'une lati- 
tude de 49° , égale à celle de la France 
& de l'Allemagne, avait pu voir jadis 
en Afe des empires fondés , des peuples 
heureux , puiflans & civilifés. Je puis 
aller plus loin, & vous obferver que les 
cfets font toujours propottionnés à 
lcurs caufes. Les effets phyfiques que 
je viens de vous détailler ne font ni 
afez puiflans , ni afez rapides pour 
avoir ainfi défiguré la T'artarie, Il y a 
là quelque chofe que nous devons ap- 
profondir. La population fe mefurc 
d'elle-même fur la fertilité ; l'une éprouve 
toujours les viciflitudes & les pertes de 
l'autre. Il eff clair , par les émigrations 
da Nord , que la multiplication de l'ef- 
pece & conféquemment fa fertilité ont 
été très-prandes, Si la ftérilité n’a com- 
mencé que dans l'abfence de l'homme, 
çe weft donc pas elle qui a forcé fon dés 
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part ; ce n’eft donc pas elle qui a arrêté 
la reproduétion. Le Nord qui, fuivant 
Jornandés , fut nommé la pépinière du 
genre humain, le Nord, qui a certai- 
nement peuplé l'Europe & l’Afie , ch 
bien changé ! Il ne me femble pas que 
la Suede, ni le Danemarck foienc fur- 
chargés d'hommes ; la Rufe a tant de 
cantons, qui demandent des habitans ; 
la Tartaric n’en a pas même allez pour 
confommer fes produétions diminuées ; 
quelle caufe a donc pu produire ces dé. 
générations ? Comment les fources de 
la vie font-elles aujourd'hui moins abon- 
dantes ? Si c’eft le manque d'hommes 
qui a caufé la fhérilicé , fi la nature 
s'eft laffée de produire , parce qu'elle ne 
voiait plus de confommateurs, nous 
ne pouvons pas dire que la flériliré ait 
reftreint les progrès de la génération. Le 
Caucafc n’a point arrêté les émigra- 
tions, puifque tant d'émigrations fuc- 
ceffives Pont franchi ; ce n'eft pas non 
plus que les climats méridionaux , fu 
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famment peuplés , oppofent'une .réfif- 
sance qui contienne les peuples,’ & Îles 
forçe de vivre éhez eux, pour he mul- 
tiplier qu'en préportion de leurs fubfif- 
rançes ; } cela eft vrai de l'Europe forte 
& induftrieufe, cela eft faux de l'Afie 
molle & faible, où l'Inde & Ja Chine 
font- au premier occupant. Les Tartares 
peuvent fans crainte accroïtre leurs- fa- 
milles ; les anciens conquérans, leurs 
freres, s'amolliffent pour leur préparer 
une proie facile & une fubfflance af- 
furée, | 

Il y a donc ici quelque caufe conf- 
tante, qui à la longue enfante ces chan- 
gemens, Je vous avouc, Monfieur, que 
cette caufe me paraît être la diminution 
de la chaleur, Les contraires exiftent 
dans la nature , mais elle ne produit que 
par leur mêlange ; tour ce qui ch ex- 
cefif lui nuit & la rend infertile. Il ne 
faut à la reproduétion abondante de 
notre cfpece , ni la chaleur du Sénégal, 
ni le froid du Groenland : norre pauvre 
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nature ou brûlée ou glacée , eft prefque 
impuiflante. Demandez aux Perfans, 
aux Iraliens mêmes , fi dans la canicule 
Je flambeau de l'amour s'allume à midi, 
fi fa flamme n'a pas plus d'éclat au dé- 
clin du jour & dans la douceur de leurs 
nuits ? Quoique l'homme civilié ait 
J'ioduftrio de s'entourer de la faifon 
qu'il voùt , la faifon de la nature cft 
toujours la plus puiffante ; la plupart 
des enfans naiflénc ici dans les mois 
d'hiver, parce qu'ils ont été conçus dans 
les mois du printems. Nous n'avons ce- 
pendant ni des étés bien chauds , ni 
des hivers bien froids ; mais notre mois 
de Mai ef la température moïenne , & 
le tems de l'amour pour tous les êtres. 
Je n'ai pas befoin d’obferver que l'a- 
mour ne fe plaît pas au milieu des pla. 
ces ; Pamour croît & décroit avec la 
vie, il doit languir avecelle:en augmen- 
tant le froid , on ferait cefler la vice. 
L'homme a beau allumer des feux, s'en 
fermer dans un air échauffé, la liqueur 
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de fes veines fe glace, ou bouillonne 
avec l'armofphère , comme celle du ba. 
rometre indique dans un lieu clos les 
variations de l'air libre, Voïez ce que 
fait lẹ froid à la famille des végétaux, 
comme il diminue le nombre, la hau- 
teur des enfans. des arbres , & vous 
jugerez combien il borne les rejctons 
des hommes. Enfin les climats du globe 
où réfidenc l'été & l'hiver ne font fé- 
conds que comme nos étés & nos hi- 
vers, La fécondité a fon empire dans 
les climats où regne le printems de la 
terre, dans les zônes tempérées déjà 
favorifées du génie. 

Je n'entre pas ici, Monfeur , dans 
les confidérations locales & politi- 
ques, qui peuvent favorifer , ou retar- 
der la multiplication de l'efpece. Je 
n'érablis devant vous que ies princi- 
pes généraux qui tiennent à la nature, 
Mais remarquez, je vous prie, l'avan- 
tage de l'explication que je vous pro- 
pole ; elle rend compte non-feuloment 
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des botnes prélentes de la population 
du Notd ; mais encore- de fon-excès 
paffe? Si‘cétre population eft arrêtée, 
c'eft que les zônes du Nord äüjour- 
d'hui Toûc froides , c'eft qu'elles {ont 
au-dcffous du terme’ moteni; ‘du de- 
gré où le ‘thermometré ‘dé la-'nature 
marque la’ fécondité 5 fi certe popula- 
tion a été jadis exceflive , c'efl-qui‘ces 
zònes éraientalorsternpérées, & qu'elles 
jouiffaienc des dons modérés du ciel, 
dont jouit M in ‘hui Je ‘milieu de 
l'Europe. 

Une confdération née de l'af nee du 
païs & des faits de-la tradition fe joint 
à ces raifons. Pourquoi , Monficur, 
rôus les licux hauts de'la Tartarie ont- 
ils été les plus habités? Dans ce päis 
fingulicr où de vaftes plateaux , élevés 
de plus d’une lieue au-deffus du niveau 
‘des mers (a), forment des plaines’, & 
‘ont contenu des empires:'cette élévation 





(a) Hift, des voiag, t XXV ; p. 40. 
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réfroidit la température, & y place des 
climats auf froids que ceux d’une la» 
titude plus feptentrionale. L'eau y man- 
que , cette fécherefle me point un 
attrait, Les bords des rivières offraient 
des plaines acrofées & plus bafles, où 
le froid d’une latitude plus boréale au- 
rait été compenfé par cet abaiffement, 
Cependant vous voiiez par l'hiftoire an- 
cienne de Perfe , que toutes les guerres 
ont leur théâtre au pied du Caucafe où 
nous fommes , les Perfans le défendant 
par le midi , leurs ennemis l’afliégeanc 
par le nord ; les Kalkas, les Tangut, 
les Thibetains habitent un autre plareau; 
c'eft de là que font fortis ces Mongols 
& ces Mancheoux, qui ont dévafté, 
aflervi l'Inde & la Chine. Pourquoi 
donc les hommes ont -ils préféré ces 
hauteurs? Vous m'ordonnez, pour vous 
répondre , de confulter la nature. Que 
demandent. les hommes , les hommes 
compofés d'élémens & vivant de leurs 
produits ? Ils cherchent la terre ș l'air 
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& l'eau; c'eft-à-dire, un fol qui prô- 
duife , une atmofphère bénigne & des 
eaux fécondes. Lefol ne manque ni à 
leurs pas, ni à leurs rechérches ; ils 
favent par inftin@ qu'il et rendu fer- 
tile, par l'influence du foleil & par là 
bienfaifance de l'eau. Dans leurs cour- 
fes , où ils changeaient d'habirition 
pour être mieux , ils ont dû Être appelés 
par le foleil, ils ont dû être conduits 
par l'eau. Ge principe elt fondé fur lé 
eonnaiflance de nos befoins eflentiels à 
il ne. nous égarera pas, puifqu'il a fibieni 
dirigé ceux qui habitent aujourd'hui les 
heureufes régions de l'Inde & de la 
Chine. Les hommes ont done cherché 
le folcil ; leurs pas ont dû fe porter du 
Nord au Midi, & en effet celt la di- 
reion des veftiges confervés dans 
l’hiftoire, Mais en cherchant le foleil , 
ils ont dû fuivre les rivières, ou plutôt 
remonter contre leurs cours, La rivière 
les nourriflait avec du poiflon ; fes bords 
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& les forêts des plaines voifines la ref- 
fource & l'amufement de la chaîle. C’eft 
ainfi qu'ils font arrivés À nos plateaux, 
où ils ont été retenus par les barrières 
des montagnes. L'Oby , ce grand fleuve 
de l'Afe , avec l'Irtiz qui fe joint à lui, 
les a amenés & dans la haute Sibérie 
& vers les monts Altai, où ces deux 
fleuves ont leurs fources. Le Jenifea les 
a conduits prefque au même terme, Ce 
font les monts qu'ils ont traverfés pour 
entrer dans le circuit des montagnes, 
où fe trouve le rempart de Gog & de 
Magog, La Lena jes a conduits vers 
Selinginskoi  & fur ce platcau qui 
commence aux Kalkas, & finit au Thi- 
ber. Le Caucafe arrêtair leurs courfes, 
c'eft là que la guerre a commencé. Ceux 
qui ont pañlé les premiers , ont mis des 
obftacles au paflage des feconds ; mais 
les motifs qui les avaient amenés , les 
preffaient de continuer leur marche, Ils 
volaient le foleil s'avancer vers cux , ils 
voïaient les eaux defcendre vers une 
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autre mer ; fidelles à leurs guides, ils 
ont voulu marcher au- devant du foleil , 
ils ont voulu pourfuivre les caux qui les 
fuïaienc, Ils ont accompagné le Kur, 
l'Euphrate & la fertilité que ces fleuves 
répandent dans Ja Perfe & dans la Sy- 
ric. L'Indus , le Gange leur ont montré 
le chemin de l'Inde, & le Ghoango, 
ou le Fleuve jaune , celui de la Chine, 
Le principe que nous venons d'établir, 
& dont nous avons tiré les conféquen- 
ces , me femble un trait de lumière. 
Certe marche eft infiniment probable , 
puifqu'elle ek conforme à la nature: 
elle et vraie , puifqu’elle el confit- 
mée par Phifoire, | 
Je vous ai donné en fpettacle , Mon- 
fieur, la plus vafte partie. du monde. 


Elle elt intéreffante par fes émigrations 


répétées , par fes révolutions fréquentes; 
mais plus encore par fes inftitutions qui 
fubfiftent encore dans quelques - unes 
des nôtres ; celt l'efprit de J'Afe qui 
anime J’Europe. Il faut defcendre des 
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SUR L'ÂATLANTIDÉ 349 
fommers qui nous ont permis ce fpec: 
tacle, veir les hommes de plus près, 
caufer avec les habitans s ils nous inf: 
truiront peut-être de leur fucceffion & 
de leùr marche , ou nous les inftruirons 
nous-mêmes, en éclairant leurs récits 


par la philofophie, 


Je fuis avec repet, Ga 
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VINGTIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE, 
Découverte d'un Peuple perdu. 


À Paris, ce 12 Avril 1778, 


LE premier Tartare que nous devons 
confulter, Monfieur , et un Khan des 
Usbecks , Abulghazi , régnant dans le 
ficcle dernier à Karafm , fur les bords 
de la mer Cafpienne. Il a écrit une 
hiftoire de fa nation, compofée fur la 
tradition & fur des mémoires originaux, 

L'Afie eft le pais de la nobleffe des 
hommes. Ce n'et point ,comme chez 
nous, des peuples jeunes , parvenus, 
dont lestitresromontent à peine à douze 
ou quatorze fiecles, & arrivent à la ro- 
ture d'une fouche barbare & prefque : 
fauvage. Là tour eft antique , tout naît 
avec la terre , ou avec le déluge qui a 
fait un nouveau monde. Les Tartares 
que nous méprifons ont leur généalogie: 
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ils prennent leur race du fecond père de 
 l'efpèce humaine, de Noë; & s'ils në 
vont pas plus haut , c’eft que'le déluge 
les arrête. Je ne vous danne pas cette 
defcendance commebien prouvée. Mais 
fans adopter cetteorigine, il faut écouter 
avec attention un peuple qui parle de 
lui-même, & qui embraffe les tems par 
des événemens liés & par des généra» 
tions fuivies. Japhet , fils de Noë, alla 
peupler les bords du Jaik & du Volga, 
au nord de la mer Cafpienne. C'eft vers 
le so® degré de latitude, dans la partie 
la plus méridionale & la plus élevée de 
la Sibérie, Turk fon fils [ui fuccéda ; 
c'eft la tige & la fource du nom de cette 
nation , que dans l'Orient on nomme 
plus généralement Turcs que Fartares ; 
les Tartares ne font qu'une branche, 
Taunak , fils & fucceffleur de Turk, 
fur contemporain de Caïiumarath ; vous 
voïez que cette hiftoire fe lie & cor- 
refpond à celle de Perfe, Le cinquième 
defcendant de Turk fut Alanza-khan ; 
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c'eft fous fon regne que le peuple amolli 
pat l'abondance , oublia le vrai Dieu | 
pour le culte des Idoles ( a}. Il y eut 
donc jadis de l'abondance dans la Tar- 
tarie. Alanza eut deux fils , Tatar & 
Mogul, ou Mongol, C'eft ici que la 
nation Turque fe partage en deux brans 
= éhes , en deux Einpires : l'un formé 
vers l'Orient & jufqu'aux bords de la 
mer du Japon , fous les loix & fous le 
nom de Tatar fon fondateur ; l’autre 
vers l'Occident fousle nom de Mongols, 
Ceux-ci habitaient l'été une chaîne des 
monts Alraï, & l'hiver les bords de la 
sivière de Sir, à l'abri des montagnes 
qui l'açcompagnent du côté du Nord (b). 
Leur pofte était donc entre la mer Caf- 
pienne & le fecond plateau (ç); voilà 
fançien patrimoine des Tarrares Mon. 





(a} Ea tradu@ion françaife aft intitulée , Hifoire 
généalogique des Tartares. 


(ò) Hift, des voiag, te XXV, p. 105, 
(e) Colui qui ck marqué p, 2 
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-pols (a). Toutes ces montagnes enves 
loppaient leur habitation , leur patrie; 
les hommes ont toujours cherché l'abri 
X, [a défenfe de ces murailles naturelles : 
les murs des villes, où les hommes fe 
font enfermés , ont été primitivement 
la repréfentation de ces montagnes, Ces 
Mongols & ces Tartares , quoique fre- 
res , étaient divilés, comme on left 
fouvent dans les familles ; ils étaient 
ennemis par une antipathie toujours 
plus vigoureufe , quand elle eft frater- 
nelle : la loi défendait à une branche. 
de s’ailier avec l'autre, & la rivalité de 
poffcfions & d'empires leur mettaip 
fans ceffe les armes à la main. 

Le petit-fils de Mongol fut un Mo- 
marque qui laiffa une réputation écla- 
tante. Sa naillance fur marquée par des 
prodiges , comme celle de tous les 
hommes, qui fe montrent grands dans 
des fiecles barbares. A l’âge d'un an, 





(a) Ibid. p.34 
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lorfque fon pere penfait à lui donner un . 
nom , il le prévint & lui parla lui-même 
pour dire qu'il s'appelerait Oguz. Il 
aima la vérité, avant le tems de la rai- 
fon, & comme s'il n'avait pas dû être 
Prince, On dit que dans fon berceau , 
déjà perfuadé de l'unité de Dieu, il ne 
voulait pas prendre le lait de fa mere 
attachée à l'idolâtrie ; il fallut qu'elle 
promit de fuivre la croïance de fon fils. 
Il ne fit l'amour , il ne fe maria qu'aux 
mêmes conditions. On voit par ces 
récits mêlés de fables, que ce Prince a 
été réellement éclairé d'une lumière 


allez pure. C’eft à fon regne que com- 


mençe une chronologie fuivie ; il s'eft 
écoulé 4000 ans entre Oguz & Gin- 
giskan : Oguz fe trouve placé 2824 ans 
avant notre ère. Vous pouvez vous rap- 
peler, Monfieur , que dans l'hiftoire do 
PAftronomie ancienne , j'ai effaié de 
réduire par des conjeétures le nombre 
énorme des cycles Tartares, j'ai eftimé 
que çes cycles avaient dù commencer 
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3924 ans avant J. C, (ai. La chronologie 
que j'ai eftimée s'accorde donc très-bien 
avec la chronologie de cette hiftoire, 
Oguz fut ùn conquérant ; il foumit, 
dit-on , la Tartarie , la Chine & la 
Perfe (4); mais ce ne fut fans doute 
qu'une gucrre de courfes & de pillages, 
puifqu'il aurait été embarraflé des fruits 
de fa victoire , fi on n'avait pas inventé 
des charriots pour les porter (c): d'ail. 
leurs je conclus que la Perfe & la Chine 
ne furent point afüjetties , puifqu'on 
n'en trouve aucun fouvenir dans ces 
pais, où les traditions ont été fi biencon- 
fervées, C'était fous le regne du fils de 
Caiumarath , ou plutôt de l’un de fes 
defcendans (d). Ne voïez - vous pas, 
Monfieur , que ces Mongols coureurs , 
pillards , font les Dives qui vivaient de 
butin , ou du moins leurs fuccefleurs ; 





(a) Hift. de l'Afkron. anc. pe 342. 

(b) Hit, gén, des voïag, t KXV , pe 108 & 10. 
(c) Ibid. p. 107, | 
(4) Ibid. p. 110. 
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à qui on a donnée même nom, comme 
occupant le même pais, aïantles mêmes 
mœurs & les mêmes habitudes (a). Ces 
. gens étaient féroces & puiflans, an en 
fit des géans , parce qu'ils étaient peut- 
être d'unc fkature haute & forte , ou 
fculement parce qu'ils étaient aggrandis 
par la fraïeur qu'ils infpiraient. 

Cet Empire fuccomba enfin fous l'ef- 
fort des Tartares. Le feprième fucceffeur 
de Mongol fut tué & détrôné par le 
feptième defcendant de Tatar. Kayan 
fon fils, & Nagos fon neveu, échap- 
pèrent feuls au carnage, & confervè- 
rent leur liberté, L'hifloire en eft cu- 
ricufe : les deux Princes fe fauvèrent 
dans les montagnes les plus efcarpées, 
Le befoin donne des aîles ; ils gravirenc 
à la fuite & À l'exemple des chevres 
fauvages ; ils étaient accompagnés de 
leurs femmes & des reftes de leurs trou- 
peaux. Arrivés au fommet des rochers, 





(a) Hik, des voiag. t. XXV , p.153: 
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ils découviürent une plaine délicieufo 
& fertile, où conduifait un défilé forg 
étroit ; ils y defcendirent, un établie- 
ment y fut formé, Les Princes virent 
que Phomme , après avoir perdu un 
empire , loin de toute fociété , peur 
être encore heureux, pourvu qu'il con- 
ferve {a compagne, & qu'il trouve les 
richeffes de lą nature , qui fout Fali- 
ment de la vie & de lamour, Ce lieu 
fur nommé Zganakon, de deux mats 
de la langue Mongole, dont lun fignifie 
vallée , & l'autre hauteurs efcarpées. 
Cette vallée était inacceflible , enfermée 
dans fes remparts naturels, Vous y votez, 
Monfieur, l'exemple de ces vallons dont 
je vous ai parlé, comme d'une retraite 
où les hommes vécurent & multipliè- 
rent en paix. Celui-gçi dur être bien 
fertile 3 la population y fur énorme ; 
en 400 ans les deux hommes avaient 
fait un grand ‘peuple. Nous croirons, 
pour ôter le merveilleux, que ces deux 
Princes étaient feuls de leur race, mais 
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accompagnés de fuivans qui leur firent 
des fujets, tandis qu'eux fe chargeaient 
de perpétuer les maîtres, Quand ce peu- 
ple fe vit aggrandi, quand il fe fentit 
puiflant, il voulut fe répandre ; fa re- 
traite devenait une prifon , la fertilité 
de la terre ne fuffifait plus À fa fubff- 
tance. Mais les rochers impraticables, 
qui en défendaient l'entrée ne laiflaient 
point d'iflue :.le défilé était oublié, ou 
avait été comblé par le rems & par les 
dépradations des torrens, On voulait 
cependant fortir. Un maréchal, aïant 
obfervé que la montagne dans certains 
endroits avait peu d'épailleur ,& n'était 
compofée que de mines de fer, propofa 
d'ouvrir un paflage avec le fecours du 
feu. On porta du bois, du charbon, 
qui furent placés au pied de la monta- 
gne. Soixante-dix grands foufflets don- 
nérent tant d'activité à la flamme ,'que 
lc métal s'étant fondu lafffa un paflage 
pour un chameau chargé, Les Mongols 
délivrés fortirent par cette ifue. Hs 
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célèbrent encore un anniverfaire , en 
mémoire de leur délivrance merveil- 
leufe ; on allume un grand feu, dans 
lequel on met un morceau de fer. Lorf- 
que le fer et rouge, le Khan frappe 
deffus le premier avec un marteau , fon 
exemple eft fuivi par les Chefs des Tri- 
bus, par les Officiers & par le peuple 
même , chacun venant donner fucecl- 
fivement {on coup (a). 

Je vois bien dans ce détail, Monfieur, 
quelque chofe de merveilleux & d'affez 
femblable à Annibal, fondant les ro- 
chers des Alpes avec du vinaigre. Mais 
comme tout ce merveilleux eft puilé 

dans la nature, comme la fable du vi- 
 naigre n'empêche pas qu'Annibal n'ait 
palié les Alpes, je penfe qu'il y a un 
fond de vérité dans cette hifloire. Je 
vois une fête Inflituée , une fête de joie 
& de commémoration : on n'eft pas 
joicux fans quelque raifon, le fouvenir a 





Ça) Hift. des voiag, t XXV , p. 113, 114 & Ii. 
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néceffairement un objet; & dans tous les 
motifs naturels qu’on pourrait fuppofcr ; 
il me femble que celui qui eft rapporté 
par la eradition doit avoir la préférence. 
Je croirai donc que c’elt en fouillant des 
mines , que la montagne a été amincie, 
& que le filon fuivi a ouvert un paflage: 
Certe fête eft l'expreflion , la répétition 
annuelle de la joie des Mongols , en 
fortant d'une retraite où ils avaieht ces 
pendant été trop heureux de fe voir 
enfermés & défendus, J'en conclural 
deux chofes : la première , que ces val- 
lons clos & habités ne font point une 
chimère ; la feconde, que ces peuples 
avaient l’ufage du fer, & Part de le 
tirer des mines. Cette obfervation 
nous fournira peut-être quelque lu- 
mière. Voilà, Monfieur, tout ce que. 
j'avais à vous dire fur cette hiftoire, 
Ces peuples font fubdivifés à l'infini $ 
mais les deux meres branches fubfiftent 
autour de la Chine, fous les noms de 
Tartarcs Mancheous, & de Tartares 
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Mongols, Il eft inutile que je vous parle 
de Gingiskan, de Tamerlan, & des 
autres tigres modernes qui ont ravagé 
l’Afie. Nous ne parlons que du vieux 
tems, nous n'avons befoin que de l'an- 
cienne hiltoire, | 

, Cette tradition du travail des mines 
en Tartarie eft conforme à pluficurs au- 
tres ; l'Abbé Bannier dit que ce païs efb 
la patrie des fameux forgerons de la 
Sicile , nommés Chalybes (a). C'eft de 
là que font venus los peuples qui portent 
le nom de Sclaves ou de Sclavons (å). 
Ce nom leur vient de Ja.fabrique du 
fer qu'ils ont apportée en Europe, Her- 
belor ajoute même que les peuples de 
Gog, font les Tartares nommés Cal- 
muques, & que les peuples de Magog 
font les Chalybes. Vous vous rappelez , 
Monfieur , qu'Homere décrivant l'île 
d'Eolie, ou le maître des vents tient 





(a) L'Abbé Bannier , Mythol. t, IL, p. 123. 
(8) Herbelot, pe 470 a 794 
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fon empire, la repréfente entourée de 
rochers efcarpés & de murs d'airain (a) 
Une île fermée de murs d'airain doit 
être habitée par des forgerons, C'eft 
dans cette île , ou dans celle de Lippara 
que Diane trouve les Cyclopes occupés 
à tailler un bloc dé fer rouge, poyr 
faire un abreuvoir aùx chevaux de Nep- 
tune (8). Les Grecs qui naturalifaient 
toutes les traditions , avaient placé celle 
d'Eolie dans l'île de Lippara. Il y a bien 
d'autres & de plus grands exemples de 
ces déplacemens de lieux, 


Dans cette Tartarie où nous fommes, 
on retrouve encore la Bulgarie & la 
Hongrie (c). Ainfi ce domaine de la 
Maifon d'Autriche , ce roïfaume , ainfi 
que la Bulgarie d'Europe, aujourd'hui 
une des dépendances de la Porte, font 








% 


(a) Odyflée, live X | 
(b) Hymne de Callimaque, Note de Madame Das 
tier fur le dixieme livre de l'Odyfée. 
(c) Voïag. de Carpin, p. 405. 
des 
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des établiffemens des Tartares & des 
peuplesfeprentrionaus. Voilà unepreuve 
de l'ufage qu'onttoujours eu les hommes 
de tranfporter avet eux les noms de 
leur païs. Vous voïez; Monfieur, que 
la Tarcarie cft un païs plus intérefflane 
qu'on ne penfe , c'eft le berceau de tous 
lcs peuples, c'eft le théâtre où les grans 
des & antiques fcènes fe font pañlées, 
S'il a été ravagé par les guerres, fi la 
confticution de l'air a changé , fi les 
hommes l'ont prefque abandonné pour 
des païs plus riches & plus défirables, 
ce n'eft pas une raifon pour que nous 
foïons injuftes ; n’aïons point l’ingra- 
citude & l'orguerl des parvenus, & dans 
notre opulence fouvenons-nous de notré 
origine, Vous ne ferez point fâché dé 
revoir ces lieux, où vos ancètres ont 
pallë, & bien des fiecles après eux: Nous 
avons un excellent guide pour ce voia- 
ge s c'eft M. Pallas , habile naturalifte, 
envoïé pour obferver la nature dans les 
vaes domaines de l'impératrice de 


` 
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Rufe (a). Je ne vous parlerai point des 
débris d’éléphans qu'il a trouvés à cha- 
que pas dans la Sibérie & dans la Far- 
tarie la plus fcptentrionale'{ 2). Nous 
fommes accoutumés à voir les éléphans 
enfevelis fous cette terre réfroidie. La 
terre qui les cache aujourd'hui les a 
portés jadis ; cette conclufron mc paraît 
évidente, Mais ce que M; Pallas nous 
apprend de plus curieux, ce font les 
reftes découverts d'un ancien peuple dé- 
truir, vers les bords du fleuve Jenifea, 
aux environs de Krasnojarsk. Dans la 
montagne des Serpens (Schlangenbero), 
des mines ont été travaillées par la main 
de ces hommes antiques. Ils creufaient 
dans les terres: mais ils étaient arrêtés 





(a ) Le voïape de M. Pallas écrit en Allemand, a 
été publié en 3 vol, in-folio. On en a fait un extrait 
avi en Allemand, & en a vol. in-8°, , dont on m'a 
vraduir quelques morceaux. C'eft cer extrait que je 
citerai. 


(é} Tom I, p. 31750 H, p 185, 199, 200, 
101, 307,308, 309, 32333263 335,393,49% 
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par le roc & par les corps durs , faute 
d'inftrumens de fer pour les couper. On 
a trouvé une grande partic des inftru- 
mens qu'ils emploïaient ; comme des 
hoïaux , des coins , des maillers & des 
marteaux, Les marteaux étaient d'une 
picrre très-dure , dont unc partie était 
cntaillée en forme de manche s tous les 
autres inftrumens étaient non de fer, 
mais de cuivre. Dans les plaines & dans 
les montagnes près de l'ircifch , les fé. 
pultures qu'on a fouilléss , renfermaient 
des couteaux , des poignards & des 
pointes de flèches aufli de cuivre (a) 
Dans d'autres fépultures près de Krafno- 
jarsk & du Jénifea , on a trouvé com- 
munément des inftrumëns, des armes 
& des ornemens en cuivre & en or, Les 
païfans, font fort avides de ces dépouil- 
les ; malgré les défenfes du gouverne: 
ment, ils troublent cette dernière re- 
traite de l'humanité , & le repos des 
RP SE EN 

(a) Voïage de M, Pallas t II, P. 399 & fiv, 
S ij 
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morts. Dans le féjour que M. Pallas fe 
à Krafnojarsk, ils lui apportèrent, & 
il achcta beaucoup de ce vieux cuivre, 
& différentes curiofités tirées de ces 
tombeaux , comme des bours de jances, 
des pointes de fleches , des maillets ou 
marteaux de guerre , des poignards très- 
proprement travaillés , des lames de 
couteaux , toutes fortes de figures d'ani- 
maux fonducs en cuivre & en bas re- 
licf : c'étaient des élans, des rennes, 
des cerfs, &c,, & d'autres figures en- 
ticrement inconnucs, La matière était 
ordinairement d'un cuivre fin, ou d'un 
métal femblable à celui des cloches. On 
a afluré M. Pallas qu'on trouve encore 
dans ces fépultures les tréteaux de bois 
fur lefquels les morts étaient pofés ; ces 
tréteaux font ornés de figures d'animaux 
fondues en ronde boffe. Il eft remarqua- 
ble que le fer ne paraît point dans aucune 
de ces dépouilles de l'antiquité. Ces dé- 
pouilles, qui conftatent l’état desarrs & 
les bornes de l'induftrie de ce tems, 
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font le caraëtère diftinétif du peuple 
qui les a laiffées. Les Mongolsontconnu 
très-ancicnnement lJ’ufage du fer ; cet 
ancien peuple ne fut donc point de la 
race des Mongols, If a pu être chaffé 
par eux, mais il a du les précéder, Daas 
les mines de la montagne des Serpens, 
on a trouvé un fquelette d'homme à 
moitié pétrifié ; à côté de lui était un 
fac de cuir rempli de cet ocre où l'on 
trouve l'or : les étais qui foutiennent 
les terres dans ces mines font pétrifiés ; 
cette pétrification contient quelquefois 
du cuivre & de l'or. Il s’eft donc écoulé 
allez de tems pour que la nature, en 
opérant ces pétrifications , ait travaillé 
à la formation des métaux , bien plus: 
lente fans doute que celle des pierres; 
& ce qui ne nous étonnera pas , ce qui 
femble en effet naturel , cef que ce 
même tems a fui pour détruire toutes 
les pierres dont les hommes avaient pu 
conftruire des édifices ; on n'en trouve 
aucun veftige, Cependant, Monfieur y 
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vous connaiflez trop.bien le progrès deg 
choles, les inventions qui doivent être 
fimulranées, pour ne pas avouer que les 
hommes qui. ont fouillé des mines, 
doivent avoir: auparavant conftruir des 
mailons. Les peuples errans , qui vivent 
de ce que la nature leur donne, n'ont 
que des befoins naturels ; c'eft la fo- 
ciété , néc feulcment dans les demeures 
fiables & fermées, qui produit les be- 
foins fattices. Ce n'eft point en courant 
dans'un défert qu'on invente les arts, 
qu'on apprend à diflinguer lesmétaüx, 
prefque tous cachés par la nature dans 
des terres différemment colotées. L'u- 
fage de ces métaux ne peur être qu'un 
beloin de la fociéré. Il faut du loifir & 
du repos pour l'invention; & combien 
d'inventions . ne fuppofe pas l'art de 
foudre les méraux, de les fabriquer & 
de les mouler! Je crois appercevoir un 
ordre qu'on ne peut intervertir : les 
hommes n'ont d'abord remaé la terre 
que pour la rendre plus fertile ; ils n’ont 
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fouillé , pénétré dans fon fein pour. en 
rerirer des pierres , qu'après avoir conf- 
truit des huttes avec des troncs d'arbres; 
qu'après avoir emploïé les cailloux poue 
en remplir les intervalles. Les pierres plus 
grofies & réunies enfemble devaient 
former un abri plus folide & plus du- 
rable : les flanes ouverts d’une monta- 
gne leur ont montré des bancs de ces 
pierres ; ils ont creufé la montagne, ils 
font entrés dans le fein de la terres les 
carrières font les premières mines qui 
aient été ouvertes, Avant d'inventer les 
arts métallurgiques, il a fallu que ics 
minéraux excitaflcnt l'attention & la 
curiofité par leurs couleurs variées : jla 
fallu que le hafard les plaçât dans un 
feu affcz fort pour les fondre, pour les 
féparer des fels & des foufres qui les dé~ 
euifent : alors le métal devenu liquide. 
scht montré, & s'eft durci bientôt pour 
fervir aux befoins de la fociété. I me 
paraît donc hors de doute que ce peuple 
avant de s’ocoupet des mines ,a dù avoir 
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des maifons , des édifices ; & puilqu'il 
n'en refe aucuns débris, ç'e que lo 
tems , un longtems les a lentement dé- 
vorés. L'hiftoire fournit la preuve de 
cette antiquité ; ce peuple ne peut avoir 
été que très-ancien , puifque los def- 
cendans de Turk & de Mongol qui ont 
connu le fer, qui ont habité À-peu-près 
Jes mêmes païs, ne font venus qu'après 
jui, M, Pallas penfe que leur véritable 
demeure doit avoir été dans les plaines 
& fur les montagnes agréables près du 
fleuve Jénifea. Ce qui le lui fait pré- 
fumer, cet que les chofes précicufcs 
qu'on y a trouvées en ornemens d’or 
fone très - bien travaillées , font faites 
avec heaucoup d'art & de goût; au lieu 
que près du fleuve Irtifch, les inftru- 
mens découverts font de cuivre, faits 
graflicrement , fans goût & fans orne- 
mens. C'e une habitation du même 
peuple, mais lorfqu'il était moins avancé 
dans les ares, Les Ruffes de Sibérie n’ont 
aucune lumière fur cer ancien peuple ; 
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cependant [c nom s'en eft canfervé par 
Ja tradition, ils le nomment Tichou- 
den, ou Tfchoudaki. Ge nom va 
nous dévoiler fon origine & fes émi- 
grations : car quoiqu'il ait difparu de 
deffus Ja terre , les langues vivantes 
confervent les veftiges de fon exiftence. 
Un favantde Strasbourg ( M. Oberlin), 
m'apprend que jadis les Finois éraicnt 
appelés Tfchouden , ou Ffchoudés (4). 
Vous voïez , Monfieur , que quand 
nous cherchons des origines , notre def- 
tinée eft de nous avancer toujours vers 
le Nord. Krafnojarsk , où. nous avons 
trouvé cer ancien peuple, eft par 56° 
de latitude feptentrionale , la Finlande 
ch au delà du 60°, & rouche au cercle 
polaire : mais ce qui eft plus extraor- 
dinaire , c'eft la différence énarme en 
longitude, certe différence eft de plus 
de 70°, ce qui fait près de 900 licues. 
PR On Emo eq pme ea eq mer mr RES 


(a) Lettre de M. Oberlin , à M. Genet , à la tête des 
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Vous avez vu que les Hongrois ont 
jaiflé une Hongrie en Afe: où croit. 
avoir reconnu quelque analopie entre 
leur langue & la langue Finoile (a), 
M. Idman compte la Suiffe au nombre 
des pais où l'on rencontre des traces 
de l'ancien peuple Finois : & en effet 
{on nom même y eft confervé. Il exifto 
cn Sufle unc famille noble & antique 
qui porte le nom de Tfchoudi, & fi 
par hafard nous trouvions que le peuple 
donc elle ek iffue a été diftingué par la 
vertu , les lumières & les. talens, un 
des defcendans de cette famille vous 
prouverait qu’elle n’a point dégénéré (b). 
Ces perits faits fourniffent de grandes 
conclufions. Les languesfontinfiniment 
utiles pour Ja recherche des origines : 
elles dépendent de la conformation de 
Pindividu. L'organe de la parole chle 
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(a) Ibid. p. vu. 
(b) M. Ie Baron de Tfchoudi , ancien Bailli d'épée 
de Metz. 
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plus flexible de tous, le plus capable de 
perfection, & en même tems d’altéra- 
tion. Vous favez, Monfièur, comme 
ilet maïîcrifé &. varié par le phyfique 
des climats. Ce phyfique qui fait le 
génie des langues , préfide aufi à la 
conformation de leurs mots, Le fon, 
linfpcétion des caractères nous appren- 
nent qu'un mot et Chinois, Indien, 
Grec, &é: Si vous trouviez dans les 
contrées lcs plus éloignées , les plus 
étrangères , une famille qui portät 
Je nom de Franc , n'en conclutriez- 
vous pas qu'elle a une origine fran- 
çaile ? Er cette origine cht encore plus 
marquée dans les mots qui s'éloignent 
le plus des fons primitifs , & où ces fons 
ont été modifiës par beaucoup de con- 
fonnes , comme le nom de Tfchoudi, 
M. Nils Idman , Pafteur d'Abo en Fin- 
lande , a fait un ouvrage curieux’, où 
il montre des conformirés fingulières 
entre la langue Finoife & la langue 
greque ; on peuty confulter la life 
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des mots où cette conformité -ch re. 
marquable (a): nous ne devons nous 
occuper ici que des généralités, Nous 
remarquerons que les Finois , anciens 
defcendans des Scythes , ont été les pre- 
miers habitans connus du Nord (å). 
Leur langue, qui fe parle encore fans 
altération & dans fa pureté primitive, 
paraît être la langue des Scythes ( c). 
Mais ils fe font mêlés à des races étran- 
gères; les traces de leur origine , de 
leur gouvernement & de leurs mœurs, 
ne fe confervent que dans la mytholo- 
gie, dans la langue & dans les anciens 
ufages. 

: Les Finois célebrent une fêre bien 
fingulière par fa conformité avec une 
fête Greque. Cette fête rombe au mois 
de Décembre , elle fe nomme Joue ; 





(a) Recherches fur l'ancien peuple Finois, par M. fe 
Pafteur Nils Idman, ouvrage traduit par M. Gener le fils 
déjà connu par la tradudion de l'hifloire d'Eric XIV, 

(6) Ibid. p. 13. 

(0) Ibid. p.14 & 15. 
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c'était le tems de l’année où les Finois 
fe livraient le plus au plaifir de Ja table, 
Suidas parle d'une fête Greque nommée 
Zoleia , célébrée en Fhonneur d’Iolaos, 
ancien héros honoré chez les Athé- 
niens. On nommait encore Oulos & 
Zoulos les hymnes confacrées À Cérès. 
Ces deux fêres fe reffemblent donc , & 
par leur nom & par leur objet. Pouvons- 
nous croire que ce font les Grecs qui 
ont porté cette inftitution fi loin de 
chez eux , ou bien que le peuple Finois 
ch venu la chercher pour l'érablir chez 
lui ? Ni Pun ni l'autre n'eft vraifembla. 
ble (a). Défaifons- nous , Monfieur, 
de nos vieux préjugés. Les Grecs nous 
ontinftruits, leurs écrits ont perfection- 
né chez nous l'éloquence & la poëfie, 
leurs hiftoriens , leurs oratcurs, leurs 
poëtes font nos délices & notre étu- 
de : mais ils n'ont point été les pré- 
cepteurs du monde ; ils n’ont point 
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éclairé l'Afie, où quelquefois ils önt 
été chercher des lumières z ils mont 
point porté leur langue dans le Nord} 
ceh le Nord qui a peuplé l'Europe & 
l'Afie, Les conformités d'ufages ; d'inf. 
ciucions & de langage {c fonc étenducs 
de branche en branche, & découlent de 
certe origine Ce n'eh pas le pere qui 
reffemble à fes fils, ce font eux qui ont 
les traits de leur pere : certe reflem- 


\ blance defcend & fuit la nature. Les 


Grecs ont voisgé , mais dans les païs 
riches & éclairés ; ils ont érabli des co- 
Jonics, mais dans l'Afic mineure, dans 
la Méditerrannée , & dans les climats 
ou préférables , ou au moins femblables 
au leur, Si quelque particulier p comme 
Pithéas , s'eft avancé vers le pôle , ce 
voïage a été fait une fois; & quand il 
aurait été répété , un particulier n'eùt 
rien changé ni dans les inflitutions , ni 
dans le loue des peuples lointains & 
étrangers. Ce neft que la conquête où 
un commerce de tous les jours, & long- 
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tems continué , qui peut mêler les peu- 
ples, confondre leurs ufages , & allier 
leur langue par des adoptions de mots. 
Les Grecs n’ont point fait ces conquê- 
tes, & le commerce dont nous parlons 
n’a d'exemple que dans l'Europe mo- 
derne & civilifée, 

Après avoir confidéré les peuples qui 
fabiraient en deçà du Caucale, nous 
commençons ; Monficur , à connaître 
leurs ennemis, les peuples qui vivaient 
au-delà de ces montagnes. C'eft d'abord 
un peuple détruit , portant jadis le nom 
de T'fchoudes , qui n'a été reconnu 
dans nos tems modernes , que par les 
travaux qu'il a faits fous verre, & par 
les dépouilles des tombeaux : les inftru- 
mens du travail font reftés dans les 
mines pour marquer fon induftrie ; la 
cendre des morts ne. paraît plus, mais 
les métaux des ornemens & des armes, 
cachés & défendus par la terre , ong 
rété aux outrages du tems, C'eft ens 
fuite le peuple Turck , & fes deux brane 
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ches, les Tartares & les Mongols : ce 
peuple n’a été que dettruéteur ; il n'elt 
connu que par des eflaims de barbares , 
venus dans le midi de Afe, C'eft lui 
qui tant de fois l'a ravagée dans les 
tems de l'hiftoire, & prefque de nos 
jours, Ses propres récits ne nous ap- 
prennent point qu'il ait été inftituteur, 
Ce peuple ancien , qui travaille les mi« 
nes , me femble plus inréreffant. J'aime 
micux qu'on fouille la terre, qu'on entre 
dans fon fein , que de la parcourir pour 
la dévafter. Ge peuple s'eft cependant 
beaucoup étendu ; il a jeté des rameaux 
depuis les monts Alraï, dans une lon- 
gucur de 900 lieues, jufqu’en Finlande, 
Son nom a été tranfporté, & fe retrouve 
dans la Suiffe. Malgré cette étendue de 
pofleflions , quidémontre & une grande 
population , & la puiffance qui la fuit; 
ce peuple a été oublié comme celui 
que j'ai apperçu daris lanciquité : il 
augmente la lifte des peuples perdus. Il 
l'a été en cffer jufqu’à l'époque du voïage 
de 
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de M. Pallas , dont les découvertes font 
récentes. Quelle eft donc la deftinée 
des peuples ? Pourquoi les uns laiffent- 
ils une mémoire fi longue , tandis que 
les autres font effacés du fouvenir ? Cela 
ne viendrait-il pas de ce que la mémoire 
des injures cft plus profondément gravée 
que celle des bienfaits ? Je ferais tenté 
de conclure que ce peuple n’a point fait 
de mal au monde, Je vois qu'Alexandre 
n'eft point encore oublié dans les Indes, 
quoique ce fléau n'ait fait qu'y paffer. Je 
vois que les Dives & les Géans fonc 
encore redoutés dans l'Afe, Je penfe 
que ce peuple a vécu dans la paix & 
dans le filence 3 il s’eft étendu par des 
colonies , il n’a fait de conquête que fur 
la nature; il a changé des déferts en 
habitations; tout cela peut s'oublier , 
ce ne font que des bienfaits. Comme 


il n’a rien pris à perfonne , perfonne ne 


seh plaint ; comme il n'a rien brifé, 
rien détruit, il n’a point excité de ces 
haines qui fẹ perpétuent, de ces clan 
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meurs qui retentiflent dans les échos 
de l'hiftoire, comme le tonnerre dans 
les montagnes. Certe conclufion ne fait 
pas honneur à l'humanité, mais peut- 
être n'en eft-cile pas moins vraie. Au 
reke , Monficur , je ne prétends .pas 
loucr aux dépens de la vérité le peuple 
des Tfchoudès qui nous ch peu connu. 
Je ferais porté à croire que s'il a vécu 
dans la paix , s’il n'a point commis d'in- 
juftices, c'eft un mérite qu’il doit peur- 
être aux circonftances & à fon antiquité 
fur la terre; dans les tems où elle érait 
peu habitée, on pouvait s'étendre fans 
violence, L'efpece humaine a tou- 
jours été la même : l’homme eft doux 
quand il et facisfait 5 c'eft le be- 
foin , ce font les defirs comprimés par 
des obftacles qui le rendent violent & 
injufle, Si j'ai conclu que les Tfchoudès 
n'ont point fait de mal,dece qu'ils n’ont 
point laiflé de mémoire, on pourrait 
conclure encore qu'ils n'ont point fait 
de mal, parce qu'ils n'en ont point: 
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trouvé à faire, parce qu'ils ont été fort ` 
anciens, & que n'aïant point de vois 
fins, ou du moins n'en atant que de 
fort éloignés , la terre était à eux, Peut. 
être font-ce leurs colonies qui portant 
d'autres noms, & fe trouvant rappro- 
chécs des autres peuples, font devenues 
conquérantes & ufurpatrices. 

La découverte de ce peuple eft infi- 
niment curieufe ; vous jugercz , Mon: 
fieur, combien elle a dû m'intérefs 
fer ! Je ne puis vous'dire encore fi 
ce peuple eft celui qui a cultivé PAP 
tronomie & les Sciences dans Yanti- 
quité de l'Afe ; je vous ai prévenu que 
je ne pourrais rien vous montrer qu'à 
travers un voile. Mais ces Tfchoudès 
font très-anciens , ils habitaient à-peu- 
près la latitude que j'ai foupcçonnée ; ils 
n'étaient pas fans inftruétion , puifqu'ils 
avaient des arts, puifqu'ils ont fouillé 
des mines, & fait de grands travaux 
dans les montagnes ; enfin ces T'fchou- 
dès ne fubfiftent plus: ils ont déjà bien 

T ij 
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des reffemblances avec le peuple dont 
j'ai apperçu le génie dans les débris des 
Sciences, Je ne fai fi je me trompe, 
mais il me femble qu'une opinion defti- 
tuéc de fondemens folides , un fyftême 
qui’s'éloignerait de la vérité ne fe cona 
firmerait point ainfi par des découvertes 
poltérieures, J'efpere que vous me par- 
donnerez de vous avoir amené dans la 
Tartarie : c'eft quelque chofe d'avoir 
retrouvé: un cinquième peuple perdu, 
& de fuppléer aux lacunes de l'hiftoire. 
Nous ferions bien dans notre tort, fi 
nous ceffions nos informations. Ce peu- 
ple doit avoir eu des voifins , il faut 
parcourir le païs , comparer les langues 
qui {ubfiftent , interroger encore les fa- 
bles. On écrit l'hiftoire fur les mémoires 
du tems ; & les mémoires de ces tems 
reculés fonr les langues & les fables, les 
plus anciens ouvrages des hommes, 
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| VINGT-UNIEME LETTRE 
r å M., DE VOLTAIRE. 


3 Des Langues du Nord , 6 du Jardin 
4 des Hefpérides. 


; A Paris, ce 20 Avril 1778. 
1 LA parole , Monfieur, eft le caractère 


| diftintif de l'homme ; comme expref- 
“| fion de la penféce , elle je fépare de tous 
4 les êtres vivans ; comme expreffon du 
génie, elle marque fon rang, & dif- 
tingue un individu d'avec un autre, 
Tous les hommes fe reffemblent dans 
le filence ; les peuples fonc diftingués, 
appréciés par les langues, comme les 
hommes par la parole, Le phyfique de 
la langue eft revêtu de l'accent du cli- 
mat , l'intelleétuel montre le génie du 
peuple ; le langage eft le réfultat des 
idées, l’efprit fe peint dans fon ouvrage, 
Les langues bien connues , bien étudiées 
peuvent donc révéler l'origine des peu» 
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ples, leur parenté, les païs qu'ils ont 
habités, le terme des connajflances où 
ils font arrivés, & le degré de matu- 
rité de leur eforit, Mais en même tems 
J'homme qui ch perfectibie , qui vous les 


jours devient, pour ainh due, de plus f; 
en plus intellectuel ; Phomme iepofe f 


fur une bafe phyfique. 

Hl Faut donc bien prendre garde ; 
Monficur , dans la comparaifon des lan- 
gues des peuples, de ne pas regarder 
comme des caradtères de parenté, des 
o #cflemblances qui naîtraient de l'idens 
tiré de la nature humaine, Leibnitz à 
entrevu je premier l'utilité que l'hiftoire 
pouvair tirer de la comparaifon des lan- 
gucs ; M, le Préfidenr de Broffes a re- 
gardé les mots & les. fons comme imi-- 
sauifs ; mais perfonne n’a ,ce me femble, 
plus avancé. cette fcicnce par des tra- 
vaux multipliés & par des découvertes 
her ufes, que M. de Gébclin. Il a 
fapproché & utes les langues, il a réduit 
tous les mots à Lurs primitifs, il en a 
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féparé encore les additions nationales : 
le refte qui fc trouve commun à toures 
les langues , appartient à une langue 
primitive (a). Ily a donc une langue 
primitive, & M. de Gébelin vous la 
promet , lorfque fon travail aura par- 
couru & dépouillé toutes les langues 
pour la recompolcr (Å); ce fera une 
grande découverte de notre ficcle, Cette 
langue doit être prefque compofée de 
monofyllabes, parce que les hommes ont 
d'abord fenti la néceilité de rendre lex- 
preion Ja.plus prompte poñhibic, afin 
qu'elle fuivit la penfée , & ils ont cx- 
primé les chofcs par les fons les plus 
courts & Îles.plus fimples. € Ces fons n’au- 
raicnt été que. des voïciles { (c), G leurs 
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(a) M. de Gébelin, origine du langage & de do 
ctiture, Pe 42. ' 

(b) Plah ad du primitif , p.20. 

(c) Dans les langues du Nord ofa fignific une ile, 
Rudbeck, dé Arlanticé, tom. I, pag. 4683 l'eau fe 
nomme da. Tbidaom, Il, p. 465, Ces langues me pa- 
raiflenc bien près de la languc primitive. 
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combinaifons avaient pu fuffire à la va- 
yiéré des chofes ; on a modifié les fons 
primitifs par des confonnes pour éten- 
dre les combinaifons, M. de Gébelin 
trouve fept voïclles , fept confonnes 
fortes & fept confonnes faibles ; voilà 
donc 21 fons & 2r lettres qui les 
repréfentent : d’autres Grammairiens 
comptent 24 fons & autant de lettres (a). 
C'eft ce que donne la nature, c'eft Ia 
bafe des langues. Si ce même nombre 
de lettres compofait l'alphabet de toutes 
les langucs , nous n’en pourrions rien 
_conclure fur le tems de leur formation. 
On pourrait croire que les hommes n'ont 
pu parler & écrire autrement: mais ces 
alphabets varient par le nombre des 
Jettres. Les peuples qui en ont plus 
Jes ont multipliées fans nécellité ; ceux 
qui en ont moins font dans un étar 
de pauvreté, qui annonce celle des idécs. 
Ce font les recherches fur le langage 





(a) M. Bcayzée dans fa Grammaire générale, 
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qui font ditinguer avec foin les fons 
les uns des autres ; ces recherches font 
le fruit du tems : c’eft l'abondance des 
idées , le nombre des chofes connues 
& approfondies , qui force de multi- 
plier les {ons , de les modifier par d'au 
tres fons, pour répondre à la variété de 
la nature, & pour rendre les nuances 
de la penfée. Le nombre des lettres doit 
donc être différent chez les peuples di- 
vers, en raifon des progrès de l’efpric 
humain, Les uns peu avancés , n'auront 
pas cu befoin d’épuifer les fons de Por- 
qane de la voix (a) , les autres les auront 
emploïés tous. Ges alphabets peuvent 
donc ranger ies peuples par familles. 
J'en apperçois deux principales: la fa- 
mille dont l'alphabet fut compofé feu- 
lement de 16 lettres ; la famille dont 
l'alphabet fur de 20 lettres & plus. 

Les Phéniciens n'eurent primitive- 
ment que 16 lettres, ce font celles que 





(a) M, de Gébclin , origioc du langage, DPs 412 
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Cadmus apporta dans la Grece (a). Les 
Etrufques , lcsanciens Grecs, les anciens 
Latins , les peuples du Nord, les Irlan- 
dais, les Theutons & les anciens Sué- 
dois dans leur langue Runique, n'avaient 
également que 16 leitres. On peut re- 
garder les peuples de la Grece & de l'Ita- 
lie comme les defcendans des Phéni- 
ciens & des Phrygiens ; mais les peuples 
du Nord , qui parlaient l'Irlandais & le 
Runique , avaient donc une origine 
communc avec les Phéniciens ; origine 
démontrée par ce même nombre de 
lettres. On voit qu'ils font fortis du 
fcin d'un feul peuple ; À-peuprès dans 
le même tems , & au moment d’un cer- 
tain progrès des connaiflances & du 
fangagc. Le hanfcrit , ou le langage 
facré, & prefque oublié des Brames , a 
19 lettres, le Zend & le Pclhvi, qui 
font l'ancien Perfan, en ont 20 (4). 


` 





(a) Pline „liv. vis, c sé. 
($) M. de Gébelin, origine du langage s ps 459. 
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Voilà donc une familledifférente, Nous 
avons déjà remarqué qu'en palanc de 
Ja Phénicie dans la Perfe, on entrait 
dans un nouveau monde; on voïait 
d'autres mœurs & d'autres ufagcs. Ce 
nch pas tout. Vous voïez que la langue 
des anciens Perfans était plus formée 
& plus près d'être complette ; ces peu- 
ples étaicnt donc moins anciennement 
établis : ils avaient derrière cux plus de 
travaux- exécutés & plus de perfection 
acquife ; ils font nés du genre humain 
plus mûr, Les Phéniciens d'un coté, lcs 
Perfans & les Indiens de Pautre , fortis 
de la même fouche, comme on en cit 
affuré par des conformités prouvéces, 
par tant de traditions & de monumens 
aftronomiques qui lcur font communs, 
fout donc partis à différentes époques ; 
les Phéniciens plutôt , les Indie ns & tcs 
Perfans plus tard , & à unc diftance de 
tems, qui fuffic fans doute pour que le 
langage , les idées & la mafile des con- 
naïflances d’un même peuple ne fe 
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rcflemblent plus: je mai donc pas eu 
tort de tirer une ligne de démarca- 
tion entre ces peuples de l'Afe, > 
Mais, Monfeur, la conformité de 
Palphabet Phénicien avec l'alphabet Ru- 
nique, doit nous mener à d'autres con- 
clufions. Puifque les Phéniciens & les 
anciens Suédois ont une même origine, 
faudra-t-il croire que ce font les pre- 
miers qui ont quitté leur beau pais, leur 
foleil , leur mer commerçante pour aller 
s'établir dans le nord glacé de la Sucde? 
Cette marche neft point celle que nous 
avons déjà tracée à la population (a); 
quand on a été favorifé par la nature, 
on ne s'expofe pas volontiers à fouffrie 
fes rigueurs. D'ailleurs le voïage ferait 
bien long; nous devons, ce me femble, 
leur épargner la moitié du chemin : & 
puifque nos converfations précédentes, 
nos voïages nous ont amenés au pied 
du Caucafe, d'où nous avons vu def- 





(a) Voïez Ja 8° des Letercs à M, de Voltaire, p, 224: 
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cendre les Phéniciens fous le nom d'A. 
tlantes , les anciens Perfes, les Indiens 
& même les Chinois , l'origine de ces 
peuples doit être dans la Tattarie où 
nous fommes maintenant ; c'eft là que 
s'et opérée la féparation, Quelques peu- 
plades fe font portées vers le Nord, 
tandis que les autres s'avançaient vers 
le midi; & quand même ces climats 
de l'Ourfe n'auraient pas été plus doux, 


plus favorifés de la chaleur qu'ils ne le . 


font aujourd'hui, du moins en con- 
duifant une nouvelle colonie , on nans 
rait point troqué une chaleur brülante 
contre un froid rigoureux : on ferait 
parti d'une température moienne pour 
g'avancer vers les extrêmes. 
Souvenons-nous encore que la Syrie, 
la Phénicie comme l'Egypte étaient 
remplies du culte du Soleil , qui n'a pu 
naître que dans les pais du Nord. Un 
peuple qui apporte fon culte apporte 
aufi fon langage; s'il en changeait, 
fes Dieux ne l'entendraient plus. Le 
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langage comme le cuke et donc def- 
cendu du Nord. 

© Leibnitz, qui avait jeté un regard phi» 
lofophique fur les langues yen ics con- 
fidéranct d'un autre point de vuc, y re- 
connut auffi deux familles. Il range les 
langues du Nord fous fe nom de Jape- 
tiques , & celles du Midi fous lc nom 
d'Araméennes, Ces langues également 
nées dansl'Afcéraient donc féparcespar 
le Caucafc , par ces mêmes rochers qui 
féparent les peuples; d'un côté elles font 
dures & rudes à caufe du froid, & comme 
les hommes ; de l'autre elles font amol- 
lies comme eux, & rendues plus flate 
teufes par de doucès influences, 

Nous joindrous à ces caractères gé- 
néraux quelques obfervations particu- 
lières, Ne craignez point que je vous 
fatigue par une érudition pefante , elle 
furpafcrait mes forces ; d'ailleurs nous 
n'en avons pas befoin , les grandes vé- 
rites ne fe prouvent point par des dé- 
tails : elles repofent.fouvenc fur un fait 
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i unique. Mais je vous ferai plaifir en 


vous parlant de Troie ; Troie vous rap- 
pelera Homere. Pergame, le nom Phry- 
gien de cette ville famieufe , eft un mot 
feptentrional. Berg ou Berghem dans 
les langues du Nord, fignifient encore 
un château , une ville ( a). Le mot Bal, 
Scigneur , lé nom oriental du Soleil, 
du dominateur de l'Univers a la même 
origine. Scaphe en grec, Scapha , Scy- 
phusen latin , paraiflent venir de Sciphz 
ou de Sciphré , qui dans les langues du 
Nord. fignifient un:navire. Apollodore 
a dit qu'Hercule arrivait aux extrémités 
du monde dans la taffe , ou dans la coupe 
du Soleil. Nous favons bien qu'Her- 
cule eft le Soleil même, nous favons 
encore que le mot zaffe ou coupe avoit 





(a) Olaïüs Rudbeck , de Arlanricä , t. 1, p. 805. Je 
rapporte cette fignification d'après Rudbeck. Je faique 
berg en Allemand fignifie une montagne. Mais comme 
lės habitations ont été jadis fur les lieux élevés, on a 
dû y conftruire des forts; & ces forts, ces villes ont 


été nommés berg , parce qu'ils étaient toujours fur ces 
montagnes, 
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les deux fignifications de Tafe & 
de navire, & que là il doit être pris 
pour un vaifleau, Les anciens faifaient 
voïager les aftres dans des navires 
portés fur le liquide de l'air, ou de 
l'éther. J'en conclus que le mot eft né 
dans le Nord, & je le conclus avec d'au- 
tant plus de raifon , que les Anglais ont 
encore un mot analogue , le mot Skip ; 
& que les Kourilles, qui habitent l'autre 
extrémité du monde, la partie la plus 
boréale du Chamchatka, à 60° de lati- 
tude, appellent aufi un canot Zchip (a), 
Vous ne direz point que les Kourilles 
font une colonie d'Anglais ; mais vous 
me direz que ces deux peuples font partis 
du même lieu , ont appris en naiflant 
la même langue. Jamais origine com- 
mune n'a été mieux révélée, Si la ra- 
cine du mot eft imitative ( 8 ), la termi- 





(a) Hift. gén. des voiag. t LXXV , p. 136. 

(b) M. te Préfident de Brofles a obfervé que Ia 
racine fc , skou sh indiquait toujours une chofe creulée: 
elle eft donc organique & imitative, Voiez fon livre 
intitulé , Mécanifme du Langage, 

naifon 
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1 haifon n'et pas donnée par la nature, 


celt un choix prefque arbitraire entre 
une infinité de fons: il eft peu vrais 


À femblable que les peuples fe foient ren- 
À contrés dans ce choix. Je conclus ene 


core de ce mot, que la fable d'Hercule 
porté fur le vaiffeau du Solcil ef venue 
du Nord ; car les mots ne viennent 
qu'avec les chofes : j'en ai d’autres rai- 
fons qui méritent de vous être déraillécs, 
mon précurfeur Rudbeck me les a 
fournies, | 
Perlonne ne doute , je crois, Mon- 
fieur ,que l’Hercule Thébain , fils d'Am- 
phitrion, ou plutôt de Jupiter & d'Alc- 
mene , n'ait éré formé fur lo modele dé 
l'Hercule Oriental. L’Hercule Thébain 
fe nommait Alcée (a) , parce qu'il était 
fort : il ne fut furnommé Hercule que 
lorfqu'il fe rendit célebre par de grands 
exploits’, lorfqu'il eut combattu leg 
monftres & purgé la terre des animaus 
Daho S a AÈ TES 
(a) Diodore de Sicile t il, pe 49 
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nuifibles, comme l'Hercule Oriental & 


Phénicien, Cet Hercule, qui eft Pori- f 


ginal , c donc lc pius ancien & ke 


{eul véritable. TI ne nous importe pas |. 


dans ce moment que ce perfonnage foit 
Je Soleil, fon ‘hiftoire , une allégorie: 
Les fables & les allépories ont, comme 
les hommes , un air national qui les 
diftinguc ; elles ont; comme cux , une 
patrie , c'eft ectte patrie que nous cher 
chons, Nou-feulement Hercule et Afia- 
tique, mais c'e- un homme du Nord. 
Tout ce qui eft né de notre fol, tout ce 
quich cultivé de nos mains, Le propage 
par des rameaux, fe multiplie par des 
réjetons ; la terre natale enferme & 
confcrve les racines des plantes qu'elle 


a produites. Le nom d'Hercule eft vifi- 


blement étranger à la Grece, il y eft 
folitaire & fans famille (a) , fes racines 





. (a) On pourrait dire que le mot grec heracles vient 
de heros, & de cleos qui fignifie gloire ; mais ce mor 
`- heros vieue lui-méime du Nord, où herr, aor fignis 
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font dans les langues feptentrionales; 
Her , fignifie en Suédois une armée ; 


À heria , la dévaftation ; kerbod , la dé- 
| claration de guerre ; ker-bunad , les ar- 
‘| mes & l'appareil militaire ; Aera-clede , 
‘| un homme armé en guerre ; enfin ker- 
| full ou her culle , un chef de foldats (a) 
t C'eftunc vérité reconnue que tous les 
‘| noms propres ont été jadis ignificatifs ; : 


{ils font étrangers à la langue où ils 


` 
+9 
É 





"| wont point de valeur ; ils appartiennent 


au païs où ils fignifient quelque chofe, 


| Pai donc cu raifon de vous dire qu'Her- 


cule était un héros du Nord ; & comme 
Hercule eft l'emblème du Soleil, comme 
le culte de cet aître cf defcendu du 
Nord , ces deux origines font confira 
mées l’une par l'autre. 

Eh! ne voïez-vous pas, Monfieur ; 





fent ua homme, Eloge de Leibnitz , note 243 c'eft 
parce qu'une armée et compoféc d'hommes, que la 
mot Suédois her défigne une armée, 

(a) Olaiis Rudbeck, de ii , tom, Í, p. 1504 
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que ces Dives fi fameux, fi redoutés 
dans l’hiftoire de Perfe , ces Géans, 
qui fe faifaienr du Caucale une cita- 
delle, s'étant révoltés contre Jupiter, 
aiant mis montagne fur montagne, 
pour cfcalader le ciel , aïant lancé des 
rochers contre Jupiter, pour le tuer, 
comme ils ont écrafé Hufchenck , le 
héros de la Perfe, Hercule vint au fe- 
cours de Jupiter & des Dieux, qui, en 
teconnaiflance de fes fervices & de fa 
viétoire , lui donnèrent le furnom d'O- 
lympien (a). C'eft ie nom d'unc mon- 
tagne , de celle qui foutenait leur trône 
& leur empire; tout habirait, tout fe 
pallait alors fur les montagnes : les 
bons s’y cachaient comme les méchans ; 
Jes uns pour y trouver la paix , les au- 
tres l'impunité, Vousconviendrez,Mon- 


fieur , que toures ces fables greques ref- : 


{cmbleut beaucoup aux fables, qui font 
dJa première hiftoire des Perfes. La guerre 


Se nan 
(a) Diodore de Sicile, t. JI , p: 35: 
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| de Moïfafor , peut être le modele de la 
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guerre de Briarée & des autres Géans 
contre Jupiter (a) ; mais celle de Moï- 
fafor même n'elt-cile pas évidemment 
copiée fur la première hiftoire des Per- 
fes , qui étant plus détaillée & plus fim- 
ple , montre qu'elle cft Ja fource de 
toutes les autres, brunies par le tems, 
& chargées de merveilleux par la trae 
dition? Ce même Hercule n'a-t-il pas 
délivré Prométhée, dévoré par un aigle 
fur le Caucafe (4)? Ne voilà -t-il pas 
encore Hercule dans cette Scythie , où 
nous retrouvons toutes les origines, 
exécutant fes exploits, & portant fes 
bienfaits fur le Caucafe , d’où les Atlan- 
tes font partis, ainfi que le culte du 
Solcil, & où les Perfes prennent leur 


origine & le commencement de leur 
hiftoire ? 





(a) Supra. Lettre de M. de Voltaire ,p. 4 
(b) Diodore de Sicilo , t, ML, p. 35- 
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Je ne compte fur les noms des lieux 


cités comme le théâtre des fables , qu'au- E: 
tant qu'ils s'accordent avec le fens & À 


Fefpric des fables , avec les idécs na- 
turelles des chofes ; mais alors je tire 
de cet accord uue double lumière, & 
je marche avec füreré, Les hiftoriens 
ont fouvent tout confondu ; je ne vous 


en citerai pour exemple que les Ama- f 
Zones & les Gorgones. Euriftéc impofa À 


pour neuvième travail à Hercule de lui 
apporter lé baudrier de Amazone Hy- 
police ; le héros traverfc le Pont-Euxin, 
il va chercher les Amazones dans un 
lieu nommé Thémifcire & fur les bords 
du Thermodon. C'eft donc en Afe, 
entre la mer Noire & fa mer Cafpienne, 
dans les païs qui féparent la Perfc 
& le Caucafe, qu'habitaient ces Ama- 
zones, Que fait Diodore de Sicile ? il 
nous parle ailleurs des Amazones d'A- 
frique , il nous dit qu'elles étaient plus 
anciennes que celles d'Afie, qui fub- 
fiflaienc encore au tems du fege de 
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Troie (a). Ces anciennes Aniazones 
régnaient dans une ile nommée l'Hefpé- 
rie , parce qu'elle eft fituée au couchant 
du lac Tritonide. Ce lac était voifin de Ja 
montagne d'Atlas : les Amazones atta= 


quérent les Atlantides , & les foumi- 


rent. Elles furent aufli en guerre avec 
Jes Gorgones, dont Médufe fut la Reine; 
Médufe couronnée de ferpens, & dont 
Ja tête coupée a fait tant de métamor- 
phofes, Toutes ces femmes guerrières 
habitaient en Afrique, & vers la mer 
à fonextrémité occidentale. Cependant, 
Monfieur, voilà Myrine, la Reine des 
Amazoncs , qui part.avec {on arméc de 
femmes, elle traverfe l'Afrique entière 
où vous favez que nous n'avons ofé 
paller ; la chaleur nc lui fait vien : elle 
cntre en Egypte pour fe lier d'amitié 
avec Orus, fils d'Ifis, qui gouvernait 
alors ce roiaume, Ce n'eft pas tout ; elle 
s'en va attaquer les Arabes, foumertre 





(a) Diod, de Sic, t,1, p. 433, 
V iv 
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la Syrie, & puis elle s'avance au Taurus f 
ou au Caucafe , où l'on nous ramene À 
toujours. On imaginerair que ces Ama- 
zones vont refter là, elles font fi loin 
de chez elles, elles font dans un fi beau 
païs ! Mais l'hiftorien les ramene fur 
leurs pas , elles traverfenr tous ces païs 
habirés , tous ces fables brülans, avec 
la même facilité que dans leur premicr 
volage ; il faut qu'elles fe retrouvent au 
bord de l'Océan , parce que c'eft lå 
qu'Hercule , au terme de fes courfes, 
doit détruire ces peuples de femmes, 
Gorgones & Amazones! C'et donc 
une çhofe bicn naturelle , que des 
femmes réunies feules en corps de peu- 
ple , révoltées contre les hommes & 
contre la nature, pour en: créer deux 
nations entières ; & des nations fi puif- 
fantes, qu'elles foumettenr par les ar- 
mes une foule de peuples & d'hommes, 
qu'elles auraient plus facilement foumis 
pat l'amour, Les femmes ne peuvent 
pas plus vivre feules, que nous ne pou- 
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vons vivre fans celles, elles n'auraient vu 
dans leur roïaume qu'une vafe foli- 
tude, Ce peuple Amazone ch fans doute 
une chimère ; la victoire d'Hercule doit 
être une allégorie (a): mais l'hiftoire , 
quand elle sen eft emparéc, cn a fait 
un double emploi, Les deux viétoires 
d'Hercule n’en font qu'une, Diodore 
en conduifant les Amazoncs d'Afrique 
jufqu’au pied du Caucafe , nous décele 
l'origine de la fable, c'eft là qu'elle ch 
née, On n'a placé des Amazones en 
Afrique , que parce qu'on a fu qu’elles 
avaient eu des gucrres avec les Atlantes; 
& lorfque l'hiftoire a perdu la trace de 
ces peuples , lorfque trompée par les 
colonnes d'Hercule qui font à Cadiz , 
ellc a pofé File Atlantique dans le lieu 
de POctan où font les Canaries, il a 
bicn fallu que les Amazones fuflene 
voilines, & on les a placées fur les bords 
de cette mer. Je defire infiniment que 
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(a) M, de Gébelin , allègories orientales. 


g14 LETTRES 

vous jugicz ces réflexions ; je ne vous 
les propofcrais point, fi je ne les croïais 
pas fondées, Il me femble que c'eft a la 
raifon de juger l'hifloire , fur-touc l'hif- 
toire ancienne dont le tems a fait un 
chaos ; c'eft à la philofophie de le pé- 
nêtrer, & de faifir les débris du palé 
pour les remettre à leur vraie place. 

I y-avait bien long-tems, Monfieur, 
que nous avions perdu de vue les Atlan- 
tes;nouscherchions leurstraces: fouvent 
on n'arrive aux découvertes qu'après 
bien des cfforts & des pas inutiles. H 
ferait peu étonnant que je me fafie 
égaré , fi j'avais voïagé feul; mais en 
marchant avec vous , il me femble que 
je n'ai pas fait un feul pas fans m'é- 
clairer. Vous voïez nos progrès, nous 
avons laiflé les Atlanres au pied du Cau- 
cafe, nous les retrouvons au - delà de 


ces montagnes. Hercule combattant les 


Amazones , détachant Prométhée de 

fon rocher, Hercule, quia pris fon nom 

dans les langues fcptentrionales , eft ua 
$ 
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homme du Nord ; Hercule eft de la fa- 
mille d'Atlas , i! doit connaître le pais 
qu'elle habita jadis ; il va nous inftruire 
& guider nos voïages par les fiens. Le 
douzième & dernier travail d'Hercule 
furent les pommes d’or du jardin des 
Hefpérides, I fallut que le héros re- 
tournât en Afrique où il avait. déjà été, 
parce que les anciens y plaçaient les 
jardins célebres des Hefpérides , où 
étaient les arbres précieux , chargés de 
pommes d'or, & gardés par un dragon, 
Nous allons voir fi les anciens étaient 
conféquens dans leur géographie & 
dans leurs récits, L'Hefpérie était une 
ile , nous l'avons déjà dit (a) ; Maxime 
de Tyr nous en parlera plus en détail. 
C'eft, dit-il, une terre étroite & ‘ref- 
ferrée , étendue en longueur , & de toutes 
parts enveromnée par la mer. C’eft la 
qu’ Arlas eff révèré , eft la qu’il a des 
flatues. Arlas eft une montagne creufe, 





(a) Supra , p. yil i 
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affe; élevée, Le vallon intérieur, en forme 
de puits, eft rempli d'arbres & de fruits 
La defcente en efi dificile , parce qu’elle 
eft rapide ; Q elle efl défendue par la 
religion (a) Cette defcription ne rap- 
pelle ni l'Afrique , ni l'Efpagne où Fon 
a cru encore retrouver PHefpéride ; ces 
pais ne font point une terre étroite & 
refJerrée , de toutes parts environnée par 
la mer, Ne reconnaiflez - vous pas lå, 
Monficur, l'ile & la petite montagne 
où habita le bonhomme Evenor avec 
fa femme Leucippe { 4) ? Cette mon- 
tagne, qui fut depuis le partage d’Artlas, 
a eté facréc pour {cs defcendans. Héfiode 
nous dira que cette île des Hefpérides, 
où des Gorgones, ch au - delà de l'O- 
céan , au bout du monde, & dans le 
pais où habite la nuit (c). Ce pa'is de 
ja nuit où le placerons-nous ? Le foit, 





(a) Maxim, Tyrius in differt. 38, C 225$, 
Olatis Rudbeck , t. I, pe 340. 

(h) Supra, p. 35. 

(c) Héfode, Théog, v, 274 

Rudbeck ,t I, p.565, 
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elle vient de l'Orient où le jour fe leve 
le lendemain ; le matin elle fe retire 
vers l'Occident, où l'on a vu le folcil 
difparaïtre, & nous quitter pour potter 
ailleurs fa lumière. Le jour & la nuit 
nous viennent donc des mêmes lieux, 
& lorfqu'ils nous quittent ils font la 
même route , & femblent avoirla même 
retraite, Vous autres poëtes, Monfieur, 
malgré le pouvoir créateur que vous tc- 
nez du génie, quelque libre que foit votre 
imagination heureufe, vous refpeckez les 
convenances dans vos fiétions : la vé- 
rité y conferve une place ; elle plaît 
d'autant plus qu'elle eft plus cachée fous 
les voilesbrillans dont vous l’enveloppez. 
Entre vos mains la difcorde, la poli- 
tique deviennent des perfonnages ; je 
Jes entends parler, je les vois agir; j'ap- 
perçois dans leurs mains les fils qui 
gouvernent le monde, ou les lambeaux 
qui peuvent le réduire en cendres, Mais, 
Monfieur , vous avez placé la politique 
à Rome, l’Ariofte alla chercher la dif 
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corde dans les cloîtres , vous n'auriez hi 
l'un ni l'autre placé l'hiver & fes glaces 
dans la zone torride ; vous n'auriez 
point indiqué le païs des ténebres dans 
Jes contrées de l'aurore, où font les portes 
du jour, ni vers l'Occident dans un ho: 
rizon enfammé , où le foleil couchant 
verfe des torrens de lumière, La nuit, 
comme le jour, parcourt la terre , elle 
n'a point d'afyle où elle regne exclu- 
fivement, Mais cile aflige toujouts Pun 
des deux pôles, elle ne quitte l’un que 
pour obfcurcir l'autre, Elle y paraît do- 
micijiée par un plus long féjour, Voilà 
fon véritable fiege , clle s'y plaît pen- 
dant fix mois ; & on a pu croire jadis 
qu'elle fortait tous les jours de cette 
retraite, & defcendait fur le globe pen- 
dant quelques heures pour fufpendre 
nos travaux & fermer nos paupières, Si 
dans votre poëme national , vous aviez 
eu befoin de la miir, c'eft à, Monfeur, 
que vous l'auriez été chercher , au fein 
d'un Océan de ténebres. Héfode a fait 
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À comme vous, La nuit , dit-il (a), a er- 
| fané les Hefpérides , qui gardent les 
| pommes d’or au-delà de l'Océan ; Aulas, 
ajoute-t-il ailleurs (4), dans la région 
des Hefpérides & aux extrémités du 
monde , plie fous la néceffité & fous Le 
poids du ciel porté fur fes épaules. Le 
païs des Hefpérides où habite la nuit 
ct donc fous le pôle, où du moins ce 
pais n'en eft pas aflez éloigné pour 
qu'Héfiode n'ait pu Py placer par la li- 
cence permife à Ja poëlie, Je vous citerai 
encore un poëte, un des maitres que 
vous avez furpallés ; c'eft Efchile, Il in. 
troduit Prométhée reconnaiffant de fa 
délivrance, indiquant à Hercule la route 
qui mene au jardin des Hefpérides. IL 
lui enjoint de paffer le Caucafe ; c'eft 
la route que nous avons prife : vous 
voiez que je ne vous ai pas égaré. Tw 





(a) Héfode, Théop. y. art. 
Rudbeck, tI, pe $6$. 
(b) Héfode, Y. $17, 
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parviendras , dir Prométhée , au peuple 
innombrable & intrepide des Ligures, Je 
fai que rien ne Cepouvante ; mais le 
combat fera pénible & difficile. Le deflir 
veut que tu quites tes fleches ; tu ne 
pourras même arracher les rocs glacés de 
la terre endurcie, Cependant Jupiter tou- 
ché de ta détreffe érendra fous le pôle 
une nuée netpeufe , remplie de pierres 
rondes , le fol fera couvert de fon ombre. 
Armé de ces pierres , elles te Jufiront 
pour détruire la multitude féroce des Li- 
gures (a). La vérité perce à travers les 
fitions ; on la reconnaît, Le nuage qui 
répand fon obfcurité fur le fol, cek la 
longue nuit du pôle; les pierres que ce 
nuage porte dans fes flancs nc font que 
les grains arrondis de la grêle ; Hercule 
quitgant fes fleches, eft le folcil dont 
les raïons font ne à cerre dif- 
tance de l'équateur; & le poëte vous 
peint cette terre ne faifant qu'une maffe 





(a) Strabon, pog, liv. IV , p. 183. 
durcie 
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durcie par le froid, où les rochers font 
doublement attachés par les liens de la 
glace, Vous ne voulez pas, Monfieur, 
que les vers ne foicnt que de vains men- 
fonges ; on peur moduler des chants 
pour rendre la verité plus douce & 
plus infinuante : mais jl faut que ces 
chants difent quelque chofe , il faut 
toujours à l’homme un peu de vérité, 
Efchile conduifant Hercule au jardin 
des Hefpérides a tiré fes fictions du 
climat même, Il seft fouvenu qu'Her- 
cule était le foleil , il le fait arriver fans 
fleches ou fans raions , il dépcint l'obf- 
curité comme un fecours de Jupiter ; leg 
reflources du héros font les frimats , il 
combat avec les armes fournies par le 
climat : mais où les poëtes feraient peu 
dignes de l'attention des philofophes & 
des gens raifonnables , ou le lieu de la 
fcène ne doit pas être une fiction. Vous 
avez placé le temple del'amour dans l'île 
de Chypre, vous l'avez orné, rempli des 

richefles de l'imagination &t de la poëlic; 
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mais la tradition antique vous a conduit, 
vous avez mis le Dieu chez le peuple 
de l'antiquité , qui fut le plus abandonné 
à Pamour: Efchile ne s'eft pas permis, 
n'a pas dû fe permettre plus que vous. 
Si Prométhée envoie Hercule chercher 
les pommes d’or des Hefpérides vers le 
Nord , c'eft que la tradition plaçoit au 
Nord de la terre le jardin des filles d'At- 
las, & dans l'ile même où était la mon- 
ragne de fon nom. Voulez-vous encore 
un témoignage, c'eft celui d’Apollodo- 
re, « Les pommes d'or enlevées par 
» Hercule ,ne font point, dit-il, comme 
» quelques-uns le penfent , dans la Li- 
» bye, elles font dans l'Atlantide des 
» Hyÿperboréens (a)». Les anciens nous 
fervent fi bien, nous reflituent tant de 
vérités par leurs fables , que je prendrai 
la liberté de vous en rappeler encore 
une , c'el celle de Phaëron conduifane 
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(a) Apollodore , Mytholog. liv, IL 
Rudbeck , t. 1, p. 346. 
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le char du Soleil , portant la chaleur aux 
étoiles glacées du feptentrion,réveillant 
au pôle le dragon engourdi par le froid, 
brûlant le ciel & la terre , enfin précis 
pité par la foudre dans les flots de l'E- 
ridan ; fes fœurs le pleurent, & les 
larmes précieufes de la douleur combent 
dans les fiors fans s’y mêler, fe confo- 
lident fans perdre leur tranfparence , & 
revêtucs d’une belle couleur d'or, elles 
deviennent cet ambre jaune fi précieux 
aux anciens. Les modernes qui n'ont 
connu que ja géographie de leur pats, 
veulent y retrouver tous les noms indi- 
qués par l'hiftoire , ou pat la fable; PE- 
ridan , c'eft le Pô qui arrofe l'Italie. Mais, 
je vous le demande, Monfieur , cft-ce 
dans l'Italie que les fables font nées ? Les 
Latins ont-ils inventé quelque chofe en 
ce genre ? Tous les Dieux n’étaient-ils 


pas étrangers? Ne font-ce pas les poë- 


fies d'Orphée , d'Héfiode & d'Homere , 

& même des Tragiques Grecs, où font 

dépofées toutes les fables dont Ovide 
X ij 
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s'cht fait l'hiftorien ? Les Grecs, à qui 
Orphée avait raconté ces fables puifées 
dans l'Orient, n'en auraient point mis la 
fcène en Italie ; ils ne dénaturaient les 
chofes que pour les faire naître chez 
eux ; mais nous pouvons détruire tous 
ces menfonges de la vanité. La vanité 
et prefque toujours maladroite ; elle à 
confervé ici un fait qui dépofe contre 
elle, un fait qui porte le caractère des 
lieux où la fable a pris naiflance ; Left 
cet ambre jaune, cette produétion du 
bitume de la mer, jadis recherchée pour 
la parure des femmes avant l'ufage des 
pierreries ; aujourd'hui chère aux Phy- 
ficiens, comme aïant montré les pre- 
mières traces de cette éledtricité, qui 
joue un fi grand rôle dans l'Univers. 
Cet ambre jaune était jeté fur le rivage 
par les flots de la mer Baltique (a); 
c'elt une production des mers du Nord. 
Nc trouveriez-vous pas fingulier , Mon- 
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(a) Encyclopédie, art, Ambre, 
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ficur , que l'ambre naquit dans ces mers 
des pleurs verfées en Italie fur les bords 
du Pò par les fœurs de Phaëton ? Il 
faut convenir que ces larmes ont été 
verfées dans le Nord , que Phaëton 
{orti de la route prefcrite au foleil s’eft 
avancé vers les climats de l'Ourfe ,y a 
été précipité par fa chüte, & s'e noie 
dans un des fleuves de certe partie du 
monde. Aulli Hérodote parle-t-il d’un 
flcuve que les Barbares. nomment l'Eri- 
dan {a), & qui fe jere dans les mers du 
Nord aux extrémités de l'Europe. Il re- 
marque que ce nom n'cft pas Grec, qu'il 
cht barbare , c’eft-à-dire, étranger (6). 
Hérodote avoue lui-même, j'en cone 
viens , qu'il ne fait rien de bien certain 





(a) Sur une carte inférée dans le premier vo- 
fume des anciens Mémoires de l'Académie de Pé- 
tersbourg , on voit l'Eridan qui fe jete dans le galfe 
de Riga, & qui porte aujourd'hui le nom de la Rwina, 
Dans ce golfe fonc les iles appelées par Hérodote, 
cdetiride infule, 

($) Hérodote, liv, UL 
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furles extrémités feptentrionalesde l'Eu- 
rope ; mais avec les connaifflances que 
nous avons déjà acquifes , au moien de 
Ja lumière philofophiquequi nous guide, 
nous en favons plus que lui, Il fuffit qu'il 
nous dife qu'on donnait à un fleuve du 
Nord le nom d'Eridan , pour voir claire- 
mentquece nomaétéappliquéà unficuve 
d'Italie, lorfqu'on à voulu y naturalifer 
les fables, Diodore de Sicile vous dira 
auli que cette fable eft née , que l'am- 
bre`fe recucille dans une île appelée 
Bafilée , fituée à l'oppofire de la Scythie 
& au-delà des Gaules (a). 

H en réfulte, Monfieur, que les Celtes 
oulesGauloiséraient voifins des Scythes, 
Je me fuis, dit-on, brouillé avec ces 
bons Gaulois; il faut que je me rac- 
commode avec eux, Je les révère , parce 
qu'ils font nos ancêtres , je les aime, 
parce qu'ils étaient francs, fidelles & 
braves. Je ne fai pourquoi ils fe font 





(a) Diodorç, te 1], p. 212$. 
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fâchés, je n'ai rien dit qui ait dû leur 
déplaire. J'ai dir feulemenc qu'ils n'é- 
taient pas Aftronômes, qu'ils n'avaient 
qu'une période aftronomique qui était 
mauvaife : on peut être honnête homme, 
G faire mal des vers, Ils m'ont intenté 
un procès , à moi, Monfcur , qui en- 
tens peu les affaires ,.& fur-tout la chi- 
cane, Leurs Druides ont choifi un cx- 
cellent avocat , tel que je l'aurais choifi 
moi- même , fi j'avais cu une caufc À 
défendre, Il a plaidé avec chaleur pour 
eux , avec politeffe pour moi (a); j'eufle 
été féduit fi je pouvais l'être. Mais 
j'ai penfé vous le dénoncer ; il eft bien 
plus que moi l'ennemi de vos Indiens, 
il leur enleve tour, Ce nef plus l'Orient 
qui eft la fource des lumières, c'eft l'Oc- 
cident qui a produit les Druides & les 
précepteurs du monde. Vous étiez ua 
ennemi trop redoutable , je n'ai pas eu 





(a) Mémoire à confulter pour les anciens Druïdgs 
Gaulois, par M, l'Abbé Bcaudeau, 
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le courage de vous armer contre un 
homme qui m'avait traité avec tant 
d'indulgence. Cependant , Monfieur, 
tout le monde peut avoir raifon , c'eft 
unavantage que je defire comme tous 
les hommes , mais non pas exclufve- 
ment , & je fuis content de le parrager. 
= La Celtique était un païs immenfe 3 
elle avait des contrées fore feptentrio- 
nales , où l'hiver durait longtems , où 
le froid était extrême. Il n'y croiffait 
ni vigne, ni olivier (a). Une grande 
partie de la Celtique était au-delà de la 
forêt Hercynie , bordait l'Océan, & 
s'étendait jufqu'aux confins de la Sey- 
thie (6). Un Roi de ce païs avait unc 
fille d'une beauté extraordinaire ; elle 
était fière comme toutes les belles filles, 
elle dédaignait tous les prétendans , & 
ne trouva qu'Herculc qui für digne 
d'elle. Ce héros roujours commandé 





(a) Dicdore, p. 228 X 130. 
(6) lbid. pe 4R 
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pat Euriftée, emploïait la forcc pour 
ravir les vaches de Gérion ; il s'arrêta 
dans la Celtique, où il bâtir la ville 
d'Alcle ; jl époufa la Princefle , il en 
eut un fils nommé Galatcs. Ce fils gucr- 
rier comme fon pere devint conquérant: 
il augmenta lcs païs de fa domination, 
& leur Jaiffa le nom de Galatie , ou de 
Gaule (a). 

Je fai de quel, courage, & fur-tout 
de quelle force Hercule était doué, 
mais nous ne devons pas le fatiguer inu- 
tilement, Vous voïez qu'il va com- 
battre les Amazones au-delà du Cau- 
cafe , qu'il s'avance prefque fous le pôle 
pour y cucillir les pommes des Hefpé- 
rides ; il y aurait de la cruauté de le 
faire revenir en Efpagne pour enlever 
les vaches de Gérion , & cn France 
pour y fonder la ville d’Alefie, dont 
on na jamais entendu parler. Je n'y 
vois aucune néceflité , puifque Diodore 





(a) Diodore, p. 227, 
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de Sicile nous apprend que la Celtique | 
confine à la Scythie ; Hercule , par la 
facilité du voifinage, a pu faire toutes 
ces chofcs fans beaucoup de chemin, | 
& fans aller d'un bout du monde à | 





Pautre. Gérion ni fes vaches, Galates, ti- 


fa mere, ni la ville d'Alefic, n’ont pas | 
été plus en Efpagne & en France, que | 
les Hchades en Italie , dont l'Eridan |. 


qui produit Pambre n'a jamais arrofé |] 


les campagnes, Mais, Monfieur, je l'ai 
déjà obfervé , les peuples en voïageant | 
n'ont point changé denom, ni d'idées; | 
ils ont impofé à des pais nouveaux des | 
noms anciens, des noms familiers & | 
chers, Le préfent cht le fils du pañlé, it | 
Jui reffemble ; ce que nous lifons de ces 
anciens tems ef l’hifloire de nos fon- 
dations en Amérique , où nous avons 
tranfporté la France , l'Angleterre & 
l'Efpagne. Quelque jour, je n'en défef- 
pere pas, les favans y chercheront , finon 
les vaches de Gérion , du moins fon 
roïaume. On voudra y retrouver les 
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eolonnes d'Hercule, le pais de fon fils 
Galates & la ville d'Alefe, Tant qu'on 
ne fera pas guidé par la philofophie, 
ces erreurs de noms , l’état nouveau 
qui cft une copie de l'état ancien, 
fera toujours la confufion de l’hiftoire. 
Quand un torrent qui produit un fleuve 
elt defcendu des montagnes, vous n'ê- 
tes point étonné de retrouver dans les 
plaines Les débris des arbres & des plan- 
tes, qui ne croiflenr que fur ces mon- 
tagnes ; c'elt le fleuve qui dans fa courfe 
précipitée, les a charriés loin du lieu de 
leur naiffance, Eh bien , Monfieur , la 
population eft ce grand fleuve defcendu 
d'une fource élevée , & tranfportant 
dans fon cours les mots & les idées avec 
les hommes. Voulez. vous favoir où ont 
été produits ces débris épars dans nos 
plaines , remontez aux montagnes con- 
tre le cours des eaux ? Voulez- vous 
favoir l'origine de nos dénominations, 
de nos idées , marchez à travers l'efpace 
& le tems centre les progrès de la po- 
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pulation, vous parviendrez à la fource 
des hommes, c'eft R qu'eft la fource des 
chofes, Je concois donc , Monfieur , que 
nos bons Gaulois fontdc{cenduscomme 
les autres peuples de lapatrie commune. 
Les Druïdes leur chantaient des vers 
femblables à ceux qu'Orphée chanta 
jadis dans la Grèce ; ils furent inftruits, 
comme les Grecs , par ces traditions 
antiques. Mais j'avoue encore que les 
uns nont pas été fi favorifés que les 
autres, Un tronc d'arbre poufle plufeurs 
branches ; elles font inégalement chat- 
gécs de fruits, quoique nourries par le 
même tronc & par les mêmes racines. 
Orphée cucillit les fiens à une branche 
plus riche ; les Druïdes n'ont eu qu'un 
rameau defléché, Vous voïcz donc, 
Monfieur ,que toutes les fables nous ra- 
menent vers le Nord, Celle de Phaëron 
y ch liée par la prodution de F'ambre 
jaune, par le fleuve de l’'Etidan qui va 
perdre fes eaux dans l'Océan fepten- 
trional, Tous les travaux d'Hercule vrais 
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ou allégoriques, y ont été exécutés ou 
inventés, Le jardin des Hefpérides ch 
près du pôle. J'avoue que cette con- 
clufion et furprenante, Un terroir qui 
produit des pommes d'or ne peur être 
qu'on terroir fertile ; l'or eh le figne de 
la richeffe, & quand même ces pommes, 
fuivanc la penfée de quelques interpre- 
tes, ne feraient que des brebis couvertes 
d'une toifon abondante & dorée , les 
beaux moutons ne naïflent que dansles 
beaux païs : c'eft le ciel qui fait les végé- 
taux & les fruits ; ce font les plantes qui 
font les animaux. Cette fertilité dérange 
un peu l'idée que nous nous formons d’un 
pais, où l’on ne voit plus que des places. 
J'en pourrais tirer un bel argument en 
faveur du réfroidiflement de la terre, 
mais je n'ai pas befoin de tour dire; & 
fi la conclufion eft aufi jute que je le 
penfe , elle men aura que plus de force, 
lorfque vous la tirerez vous - même. 
Peut - être vous raccommoderez - vous 
avec les climats de l'Ourfe ; je defire 
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de lesréhabiliter entierement dans votre 
cfprit, Je ne vous ai pas encore montré 
toutes les richeffes confervées dans le 
fouvenir des homn.es ; ce fera le fujet 
de ma première Lettre. Ces pais ne 
font-ils pas aflez malheureux d'être 
abandonnés du foleil , d'être recouverts 
d’une glace qui s'épaillic rous les ans, 
d'être reftés déferts par l'émigration des 
hommes , devons-nous les abandonner 
aufi ? Ne devons-nous pas les confoler 
des pertes qu'ils ont faites, & de leur 
état préfent , en leur rendant juftice fur 
leur état palié ? Eh! ne ferait-ce pas à 
vous, Monfieur , qui , comme philo. 
fophe, devez ètre jute, qui, comme 
poëte ,avez les fources de la chaleur ; 
de vivifier cette terre froide & folitaire, 
de lui rendre dans vos defcriptions la 
chaleur de fon état primitif ? Je ne fais 
que vous rendre compte, j'expole les 
faits devant vous; fi vous y trouvez la 
vérité , c'eft à vous de la peindre & de 
J'animer par le feu du génie. 


Je fuis avec refpe& , &c. 
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VINGT-DEUXIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 
Voiage aux Enfers. 

A Paris, ce 28 Avril 1778. 


LA plus curieufe & fa plus intéreffante 
de toutes les fables , la plus propre à 
éclaircir la queftion qui nous divife, 
Monfieur , ef peut-être la fable des cn- 
fers. Les hommes , qui ont tant embelli 
le paf , n’ont pas oublié l'avenir. Ils ont 
meublé de chimères douces & flatteufes 
les Champs élifées qu'ils devaient habi- 
ter ; ils ont placé dans l'autre vie, le 
repos , l'oubli de tous les foins, mais 
{ur-tout la connaiflance de [a vérité & 
dela nature : c’eft donc là qu’il faudrait 
aller chercher la vérité ; mais on ne 
voudrait pas abandonner la vie toujours 
chère , quoique toujours pefante. Auf 
voions-nous que dans l'antiquité les 
poëtes & les héros font defcendus taut 
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vivans dans le féjour des ombres. Or- 
phée y alla chercher fa femme Euridice ; 
c'eft le premier des Grecs à qui l'amour 
ait donné ce courage, Il n'y aurait ja- 
mais penfé , il n'aurait point réufli dans 
fon encreprife, fi les Oriencaux qui lui 
ont ditté fes vers & fes fables ne lui 
avaient montré le chemin, À fon exem. 
ple, Théfée, Pyrithoüs , Bacchus , Her- 
cule , Perfée , Ulyfle y defcendirent. 
Virgile y conduifit Enée ; vous même, 
Monficur , vous fütes le guide d'Hen- 
ri IV, quand S. Louis lui montra les 
deftins de la France. Pourquoi n'entre- 
prendrions-nous pas ce que tant d'an- 
ciens ont entrepris, pourquoi ne réuf- 
firions-nous pas comme eux? Je ne 
doute de rien, quand vous êtres à mes 
côtés ; nous avons déjà cherché des pais 
& des peuples , pourquoi ne cherche- 
rions-nous pas les enfers ? 

Quand on a voulu établir la morale 
de la vie préfente fur l'idée de la vic 
future, il a bien fallu fuppléer å ce qu’on 

ne 
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ne favoit pas : l'imagination a travaillé; 
& de là toutes ces hiftoires fabuleufes, 
mais allégoriques , où il n’y a de vrai 
que la juftice févère , qui donne au vice 
& à la vertu ce qu'ils ont mérité. Les 
hommes , ignorans de tant de chofes 
pendant leur vie , ne fe font point con- 
tentés de dire ce qu'ils devaient être après 
Ja mort, ils ont encore voulu indiquer 
leur dernière demeure & le lieu de lcur 
repos. On croira facilement , que cette 
géographie de l'autre monde & da 
la vic future, fut fujetre à bien des 
erreurs; ja poftion des Enfers était 
fans doute affez difficile à fixer : chacun 
les a placés felon fes connaiffances. 
Milton établit les Enfers dans les téne- 
bres extérieures, dans l'abime du chaos. 
Vous, Monfieur, difciple de Newton, 
familiarifé avec les globes qui peuplent 
l'efpace, vous en avez choili un pour 
y placer l'enfer , à une diftance im- 
menfe du trône de l'Étre [aprême , par 
dela tous des cieux le Dieu ‘des cieux 

Y 
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réfide (a). Les anciens n’ont point fait 
cette diftinétion ; les fombres bords 
volaient également arriver trous les mor- 
tels vertucux & méchans : le Tartare & 
les Champs Elifées étaient voifins dans 
l'Empire de Pluton. Les idées en s’'éloi- 
gnant de leur fourceavaientbien changé! 
On ne voit pas même que la philofophie 
y ait préfidé : elle cüt mis une diftance, 
comme celle du cicl à la terre. entre les 
cachots du crime & le dernier afyle de 
la vertu. Vous favez, Monficur , que la 
vic future fut copiée fur la vice humaine. 
Les ancicns ont cru longtems que tout 
étoit forti de la terre, & que tout de- 
vait y rentrer. Lorfqu'ils fe font éle- 
vés à des idées plus juftes fur Fame 
immortelle , ils ont encore fuivi ce prés 
jugé , en plaçant les Enfers dans le fein 
de la terre, Mais il fallait des portes, 
des iffues par où les hommes puflent y 
pénétrer ; & comme chaque Seigneur a 
fa juftice particulière , chaque peuple 





(a) Henrade, chant feprième. 
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eut chez lui fes Enfers & fes Champs 
Elifées. Demanderons- nous aux Latins, 
à Virgile, la route qui doit nous y con- 
duire ? Jl répondra que l'entrée de ces 
goufres profonds eft à Baies , près du 
lac Averne en Italie. N'avez-vous pas 
envie de rire en voiant Madame Dacier 
placer (éricufement dans ce païs nou- 
veau l’Achéron , le Styx, le Cocyre ; & 
traiter de fabuleufe la géographie d'Ho- 
mere , parce que cet illuftre poëte nourri 
des plus anciens documens , plaçait ail- 
leurs l'entrée des Enfers (a)? Les peuples 
d'Italie étaient trop jcuncspour avoir in- 
venté ces fablesreligicufcs, pour en avoir 
Ja fource dans leur pais. Les Grecs font 
aufi hardis & aufi menteurs: felon eux, 
lP'Achéron, le Cocyre , le Phlégéton 
étaient des flcuves d'Epire ; le Styx était 
dans F'Arcadie ($). Mais les Grecs ne 
font gucres plus âgés que les Latins ; 





(a) Remarques fur le Livre X de l'Odyflée. 
(b) Bannier, Mythologie, t. LE, P- 439 
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dans leurs premiers commencemens, 
ils n'étaient pas plus inventeurs, D'ail- 
leurs leurs vols font connus ; Diodore 
de Sicile les a trahis: des peuples qui 
font leurs ainés , les Egyptiens reven- 
diquent ces inflitutions. Chez eux on 
jugeait les hommes, lorfqu'ils ceffaient 
de vivre, lorfqu'on les amenait au bord 
du lac où Caron devait les pafler, On 
privait de la fépulture ceux qui ne l'a- 
vaient pas méritée : cet afyle de paix 
n'était que pour la vertu. Ces faits démon- 
trent, Monfieur , que les fables ont été 
tranfplantées ; l'Enfer , les fleuves , le 
nautonier terrible , tous ont voïagé fur 
Ja terre : en les voiant pafler de l'Egypte 
dans la Grece, & de la Grece en Îralie, 
ne pourrait-on pas foupçonner que l'E- 
gypte même n'était pas leur premicr 
féjout ? Diodore de Sicile nous dit 
qu'Orphée y avait été puifer toutes fes 
idées (a). Je crois bien plutôt qu'il les 





(a) Diod. de Sic. t. I, p. 194 
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avait prifes dans l'Orient (a) , à la même 
fource que les Egyptiens. Vous avez 
vu que les cultes font defcendus du 
Caucafc , l'idée d’un jugement éternel , 
l'idée de peines & de récompenfes après 
la mort doit avoir fuivi la même route. 
Nous n'avons plus Orphée, qui le pre- 
mier enfeigna cette théologie Orien- 
talc ; mais Homère fut formé par lui, 
c'eft Homère qui doit nousinftruire, Je 
fuis bien peu digne d'être fon inter- 
prete auprès de vous ; en vous rappclant 
fes idées , je me trouve placé entre deux 
grands poëtes: mais je fuis à comme ces 
fubftances de la nature , quitranfmettent 
le feu élcétrique fans pouvoir le prodaire, 

Homère en conduifant Ulyfe aux 
enfers , le fait partir de l'ile d'Ea ; Circé 
régnait dans cette île ; Circé, magi- 
cienne & déefle , avait un double pou- 
voit fur la nature, fur les efprits & fur 
les ombres: elle n'en eur point fur Ulyffe 
qu'elle ne put retenir dans fes chaines. 

(a) Hif, de l'Aftron, anc. p. 185. 
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En vain l'amour promit l'immortalité , 
le Prince impatient de revoir Itaquc 
& fa femme , à qui cependant il n'avait 
pas toujours été fidclle, refufa ce don 
précicux. Inquiet fur le pañlé , pour fes 
compagnons de guerre & d'infortunc , 
fur l'avenir, pour lui-même, il fallut 
confulter Tiréfias il fallut aller aux 
Enfers. La Décfle le guide par fes inf- 
truions, Fils de Laërte , dit-elle , vous 
n'avez pas befoin de condutleur , dé» 
ploie vos vorles, des feuls fouffles de 
Borée vous conduiront, Quand vous au- 
rez craverfe D Océan , vous trouverez une 
plage commode , vous verrez les bois de 
Proferpine remplis d'arbres flériles : abor- 
dex a cette plage , entrez dans le ténébreux 
palais de Pluton , a L'endroit où l Ache- 
ron reçor: dans fon lit le Phlégéton , G le 
Cocyte , que efè un écoulement des ‘eaux 
du Styx. Avancez jufqu'à la roche où 
eft le confluent de ces deux fleuves , qu 
dans leur chre fe précipitent avec bruit. 


Q'el la que vous ferez des facrifices pour 
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appeler les ombres (a). Le héros part, 
fon vaifleau fend la mer jufqu'au con- 
cher du folcil ; & lorfque la nuit répand 
fes téncbres fur la terre, il arrive à l'ex. 
trémité de l'Océan, C'eft là qu'habitent 
les Cimmériens, toujours couverts de 
nuages & caveloppés d'une profonde 
obfcuriré, Le folcil ne les éclaire jamais 
de fes raions, ni lorfque s'élevant fur 
la voûte célefte , il fait pålir les aftres , 
ni lorfque defcendant du ciel dans 
Ponde , il laiffe à ces aftres la liberté de 
verfer leur lumière, Une nuit éternelle 
étend fes voiles fur ces infortunés (£). 
C'eft dans le pais des Cimmériens & 
des téncbres, cef donc au nord de la 
Grece & non en Egypte, qu'Homère 
place les Enfers, Mais à quelle diftance 
au-dcffus de la Grece , à quelle hauteur 
{ur le globe devons-nous les chercher? 
Rudbeck a voulu les retrouver dans fon 





: (a) Homère, Odyflée, liv. X, 
(y Ihid, Liv. XL 
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païs, Cetteidée des Enfers dans Ja Suede 
me choque, j'y vois un Roi juke & 
éclairé s il a le defir de rendre les hom- 
mes heureux , je n’y chercherais que les 
Champs Elifées. 

Homère bien entendu décide cette 
queftion ; les Enfers font chez les Cim- 
mériens. Mais pour y arriver Ulyfie tra- 
verle l'Océan ; ce ne font pas les Cim- 
mériens, voifins de la Grece, dont il 
s'agit: ces peuples font au - deffus da 
Pont-Euxin , ils ne tiennent point à la 
grande mcer, Le retour d'Ulyffc va nous 
éclairer encore : le héros revient chez 
Circé ; puis s'embarquant après un der- 
nier adieu , il s'en va fairc naufrage fur 
les côtes de l'ile Ogygie. Cette nouvelle 
île , infiniment éloignée dela Grece, cf 
au milieu de l'Océan (a). Vous favez, 
Monficur, que, fuivant tous les anciens, 
cette île eft la même que l'Atlantide : 


auli eft-elle habitée par Calyplo, fille 





(a) Odyffée, liv, I, 


he ne + 
mn Re 


mr sw oi 
mapos CT Are 


Tate 
Th 


mir 
Tam 
_ 


on ar a Ta pen UE du 
ST PP REA 


rat, et 


QU, nn M, TE ara d EPEY BoE TN QT LÉ ATH RTS an 
w Er ra EREE T æ pe Pak 3. m. ad 


pe ay, 
EA X 





SUR L'AÂTLANTIDE. 345 
du fage Atlas (a). Chaque pas que nous 
faifons nous ramene , comme vous le 
voicz, vers notre objet; dans les foli- 
rudes de l'Océan & fur la roure des 
Enfers , nous retrouvons la fille d'Aclas. 
Tous ces voïages d'Ulyffe font des fa- 
bles; mais le poëte les a néceffairement 
affujettis à une séographie, à des tra- 
ditions qui lui étaient connues. Homère 
ne quitte point ces parages, Il mene 
UlyTe chez Eole ; ce dieu enferme les 
vents dans un fac, pour que la naviga- 
tion du héros foit heureufe (4). Cet 
ufage de vendre le vent , de l'enfermer , 
& de ne lc faiffer fortir qu'en défaifant 
des nœuds, ne fubfifte-t-il pas encore 
dans la Laponie (c)? Homère connaif- 





(a) Odyflée , liv, XI. 

(b) Ibid. liv. X, 

(c) Renard dit que les Lapons font trois nœuds à un 
mouchoir. Le premier dénoué donne un vent doux, le 
fecond un vent rrès-fort, fe troifième un ouragan & une 


tempête. Voiage en Laponie , œuvres de Renard, 
tom, l, p. 189. 
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fair bien ces païs du Nord. UIyffe paffe 
enfuite chez les Leftrigons (a), & fa 
defcription femble annoncer un païs où 
l'été a des jours de 24 heures; mais Ho- 
mère , en indiquant les régions où font 
lcs Enfers, n'en détermine pas préci- 
fément le lieu ; il laiffe une incertitude, 
& une ombre autour du féjour de la 
mort. Nous n'avons pasbefoin d'en dire 
plus qu'Homère, c'eft à vous de l'imi- 
ter, c'eft à moi de l'écouter & de le 
fuivre. Il ne faut pas entreprendre de 
lever enticrement le voile de l'antiquité; 
ce voile eft chargé du poids de tant de 
fiecles, il faut tant d'efforts pour en 
foulcver une partie , c’eft bien affez 
d'appercevoir quelque chofe ! Ne fixons 
point la pofition des Enfers fur la terre, 
le licu de la naïffance de ces fables , il 
nous fuffit qu'Homère nous la montre 
dans le Nord. Remarquez qu'il y place 
les bois de Proferpine, parce que la fable 





(a) Odyllée , liv, X, 
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de cette Déefle ch relative aux climats 
où la nuit c de fix mois, Ce fut un 
Hyperboréen , Abaris porté fur fa fleche 
d'or. qui apporta à Lacédémone le culte 
de Proferpine , & qui y bâtit fon tem- 
ple (a). Pourquoi Cérés va-t-elle cher- 
cher fa fille vers le Nord, fi ce n'eh 
parce que les Enfers y étaient jadis pla- 
cés? Proferpine a été enlevée dans les 
campagnes d'Enna, au licu où giffcnt 
les Géans vomiilant leur colère par la 
bouche de l'Etna. Ces Géans de Pitalie 
ne font que les copics des vieux Géans 
du Caucafe , de ces Dives puiffans, 
qui ont fait jadis l'effroi du monde. Le 
Tarrare où Jupiter précipita les Titans 
doit être une fable de ces contrées 3 elle 
appartient , clle cft liée à celle des 
Géans, Mais fi lon a imaginé un licu 
de tourmens pour punir les déprédateurs 
des peuples, on n’a pas oublié d'affurer 


PTE D Te EN 


k) 


(a) Paufanias, iv. HI 
Bayle, ait, Abaris b EMI, D, 
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à la vertu une retraite tranquille , habi- 
téc par la paix qu'on cherche en vain 
fur la serre, L'imagination l'embellit de 
cout ce qui fait le charme de la vie; [à 
font des prés verts & fleuris, des fruits 
délicicux müris par un ciel toujours pur, 
des concerts à l'ombre des bois, & mêlés 
à l'entretien des fages ; & point de 
palions pour cn altérer la jouiffance! 
On n'y fent pas certe inquiétude dévo- 
rante , qui trouble la paix intérieure, 
& repouflc les fenfations agréables. Le 
fenfucl Mahomet avait faifi toutes ces 
idécs de l'Afie; fon paradis n'eft que les 
Champs Elifées ; il y vit des Houris tou- 
jours belles & toujours vierges , parce 
qu'il était jeune. J'en conclus que les 
inflicuteurs des Champs Elifées éraient 
des vieillards 3 ils n’y placèrent point 
Famour, qui n'était plus pour eux nt 
un bien, ni un bcfoin. 

Les anciens ont fouvent confondu 
les jardins des Hefpérides & les Champs 
Ehfées. O:, puifque nous avons trouvé 
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les Hefpérides au Nord , il faut bicn que 
les Champs Elifees y foient aufi, Les 
Dieux vous enverront , dit Protée à Mé- 
nélas , dans les Champs E lifiens , a lex- 
trémité de la terre, où le fage Rada- 
manthe donne des loix , où les hommes 
paflent une vie douce & tranquille , où 
L'on n’éprouve point la rigueur des hivers, 
mais où lair eft toujours rafraichi par 
les douces haleines des zephirs venus de 
l'Océan (a). Je fens , Monfieur, que 
vous ne reconnaitrez pas les climats du 
Nord dans cette defcription ; mais fices 
climats font changés , vous ne pouvez 
pas les reconnaître. D'ailleurs vous fa- 
vez quels font vos privileges : les poëtes, 
quand ils ie veulent , écartent les vents 
& les tempêtes ; ils tempérent à leur 
gré le froid ou la chaleur , & les zé- 
phirs fonc à leurs ordres pour rafraîchir 
la terre qu'ils veulent rendre heurcufe, 
Les traditions fuivies par Homère, le 


Po or om 


(a) Homère , Odyllée, liv, IV. 
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premier des Ecrivains Grecs, m'appren- 
nent un fait qui me parait hors do 
doute , c'eft que les anciens plaçaient 
la demeure des Manes dans le nord de 
ja terre, Les Champs Elifées démon- 
trent qu'on y fut heureux; le Tartare 
me prouve qu'on y fut jufte, Voïcz, 
Monfieur, les cuves qui coulent dans 
les Enfers : c'eft d'abord l’'Achéron, 
dont lcs ondes font amères comme la 
douleur, dont Île nom annonce Pan- 
goifle & les lamentations, Il était fils 
de fa terre , Jupiter le précipita dans les 
Enfers , parce qu'il avait fervi à étan- 
cher la foif des Titans (a) ; les Titans, 
font les Géans habitans du Nord, C'eft 
cnfuite le Cocyte , qui neft qu'un ma- 
rais formé par les larmes ; le Phlégéton 
qui roule des ondes de feu ; le Styx où 
coule l'eau du filence & de la mort ; 
& le Lethé plus propice aux hommes, 
où l'on puife l'eau de l'oubli: rels font 





(a) L'Abbé Bannier , Mychol, t. H, p. 440, 
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les fleuves du Tartare., Mais, Monfieur, 
les noms de ces fleuves font étrangers 
à la Grece , à l'Egypte & à Plralie ; ils 
ont leurs racines dans les langues du 
Nord. Lata ou lera , fignifient oublier , 
abandonner (a); d’où eft venu le fleuve 
de l'oubli, De Gronde , qui fignifie fond 
avec l'a privatif ona fait agrondt, Acuve 
fans fond , d'ou eft venu l’Achéron (6), 
Le Cocyte peut venir de la racine kota, 
clle défigne une fource qui bouillonne 
en fortant de la terre (e). Le Styx vient 
de flegg ou fligg , qui fignifie une chofe 
déplaifante , défagréable (d). Le Phlé- 


A mo om émné 


(a) Rudbeck , de Atlanticâ , vi, p. 356. 

(b) lbid. « I, p. 310. 

Le G ou le K font deux articulations gutrurales. Les 
Grecs pour adoucir le mot Agronde, n'ont fait que 
fubftituer une articulation à l'autre, & ils ont fait 
akront : puis en donnant plus de valeur au fcheva ou à 
l'e muet , qui dans la prononciation fuit la confonne k, 
ils ont fait akeron ; & nous, qui repré(entons leur X 
par ch, nous écrivons Achéron, 

( c} Rudbeck , ibid. 


(d) Ibid. Il, p 356 & 414. 
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géton vient de floga ou flogeld , qui eft 
le nom des météores ipnés, & de zhon, 
qui figniñe fleuve, Ainl flogeldthon 
fignifie un fleuve de feu (a). Ce fameux 
lac Averne , dont Virgile paraît avoit 
fait une antre, dont l'entrée eft fi facile, 
& la fortie fi rare , parce qu'il repréfente 
la mort ,a pris fon nom de aa, qui 
fignifie eau, & de werna , qui fignific 
renfermé, On doit entendre par awern, 
une eau flagnante & renfermée dans 
des bords comme celle d’un lac. Rud- 
beck nous apprend que l'on trouve fur 
“des montagnes, versla latitude de 63 ou 
64 degrés, un lac qui porte encore le nom 
d'Avern (4). Le Dicu Pluton a la même 
origine; il vient de la racine &lora , qui 
fignific égorger des victimes. En Anglais, 
bloud ig fang , meurtre. Dans les 
langues ‘u Nord, on appelle encore 
blottrie les ftatues de Pluton ou d'Odin, 





(a) Rudbeck, t. Il, p. 603, 
(6) Ibid. t. IL, p, 463. 
teintes 
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teintes de fang humain:(a). Les Grecs 
avaient donné à ce Dieu le furnom 
d'Adès, mais ils ne connajffaient pas la 
fource des mots dont ils fe fervaient, 
Plutarque donne à ce furnom une fin- 
gulière origine ; il dit qu'Adès fipaifie 
ce qui plait, parce que Pluton hu- 
main, fage & riche , retient les aimes 
par de belles paroles &.par de douces 
remontrances (ó). Les Giccs avaient 
tout dénaturé, Eft-ce donc par la dou- 
ceur qu'on nous retient dans la mort? 
Dès l'inflanc où les yeux fe ferment 
au jour , ne-s'éleve-t-il pas derrière 
nous une barrière infurmontable ? Nul 
ne peut revenir fur fes pas ; c'eft donc 
la néceflité „la force, & non la prière 
qui nous retient. Ne trouvez-tous pas 
plaifant qu'on ait fait de Pluton un Dicu 
humain È Un Souverain ..dont les états 
ne fe peuplent que par la perte des 
a aena ONAA ane ntm na tn E a aaa 


(a) Rudbeck , t. À, p. 728. 
(b) De la {uperflition , $ 14 
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hommes, ne doie pas être ami de Phu- 
manité, Souvenons-nous que les noms 
appartiennent aux païs où ils ont un 
fens , où leur valeur exprime la valeur 
de la chofe nommée ; Adès érair le fur 
nom du Dieu de la mort, ed , atid en 
Phénicien fignifiait perte , mort : voilà 
donc la fource où les Grecs l'avaient 
pris. Mais voulez-vous remonter plus 
haut & à la vraie fource ? Vous trou- 
verez dans les langues du Nord aude 
ou oda , détruire , perdre , ode , la mort, 
d'où ædin le Dieu de la mort (a). Ado- 
nis , c'eft le Soleil mort, defcendu fous 
la terre, & devenu le Roi des Enfers 
&. des ombres (4). 

Ta barque de Caron cit aflez cé- 
lebre , Dous craignons tous ce nau- 
tonnier chagrin comme ceux qu'il 
doit pañler, inflexible comme la def- 
tinée, On lui païait jadis une obole 
pour le pallage , & pour le fret de la 
E PER RENE NES MR 


(a} Rudbeck, t E, p 727. 
(8) liide t il, pe s35, 59) 
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barque nommée darin (a), Tout fervice 

vaut récompenfe, tout fe paie dans la 

vie & même après elle, C'écait une cou- 

tume commune aux Grecs ,.aux Ro- 

mains, aux Egypriens , de mettre dans 

la bouche de leurs morts une piece de 
monnoie deftinée à païer Caron. N'ou- 
blidns pas qu'on y ajoutait un certificat 
de vertu, figné du Pontife, Je fouffisné 
artefle qu’un tel a mené une vie jufle, 
a eu de bonnes mœurs ; je demande que 
fes mänes repofen en paix. L'Abbé 
Bannier m'apprend que l'ufage de ces 
certificats s'eftcanfervé en Mofcovie(#}, 
Les Rufles ne l'ont pas pris des Egyp- 
siens ; les coutumes du Midi ont donc 
leurs femblables dans le Nord”: mais 
ce n'eh pas rout., Le mot barin eft pré- 
cieux pour en indiquer la fource, Baar , 
baren fignifient dans le Nord , la bicre, 
Je cercueil ( c}. C'eft en effet la voiture 


a E E T EE 
(a) Diod, de Sio. liv. 1, fece at, 4 34. 
($) Myrhol e. Il, p. 436, 
(c) Rudbeck , t 1, p. 560. 
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qui nous mene à notre dernière demeure, 
cch la barque fatale qui nous paffe à 
Pautre vie. Monfeur , le menfonge cft 
toujours mal couvert ; ce mot que les 
Grecs & les Egyptiens ont laiflé là par 
mégarde, rend lallégorie de Caron à 
fes véritables auteurs, 

Pourquoi n’en ferait-il pas de même 
des jugemens fi exemplaires & fi utiles 
des Egyptiens ? Les hommes, les Rois 
mêmes étaient accufés & jugés devant 
la nation au terme de leurs jours. Tout 
homme vivait, en difant, je fcrai jugé 
pat mes pairs, ma vie fera déploïée 
devant eux ; cette attente ch formidae 
ble pour ceux' qui ont le fentiment de 
l'honneur. L'ufage de plaider. pour & 
contre les morts , ne s'eft confcrvé que 
dans les canonifations ; il faut. être pur 
& fans reproche pour habiter le ciel, 
Mais lc fort éternel du vulgaire des 
humains , n'étant point févélé , ne peut 
faire leçon. S'il ek urile à l'individu 
éteint d’avoir bien vécu, il ceh utile à 








ata 

> 
+: 
4 











SUR L'ATLANTIDE, 357 


la nation entière qu'un jugement rigou- 
reux & fenfible engage les vivans À bien 
vivre,. Cette coutume des Égyptiens 
était donc très-fage. 

Les gens du Nord, Monficur, avaient 
auli des jugemens célebres? On a vanté 
fouvent leurs mœurs & leur juftice ; 
mais avant d'en faire ici l'application, 
il faut que je remette fous vos yeux une 
tradition feptentrionale. Vous favez 
que Borée fut un Roi du Nord qui en- 
leva Orythie (a); vous verrez dans 
l'Edda , qui eft le recucil des traditions 
du Nord, que Borée cut trois fils , ur, 
Vili & Wei, Un jour qu'ils s'appro- 
chérent des bords de la met , ils trou- 
vérent deux morceaux de bois; ils en 
prirent un pour former un être vivant, 
qu'ils appellèrent Mann. Le premier des 
fils de Borée lui donna la vie , le fecond 
lefpric, le troifième l'ouie & la vue, 
& cet être fut l’homme, Le fecond 





(a) Strabon , péog. liv. VIT, 
Z iij 
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morceau de bois produilit la femme, 
que les fils de Borée n'ont pas ou- 
bliée dans leurs dons. L'homme fut 
nommé 4/ch, la femme Ærmla (a). Ta- 
cite parle de ce Mann comme de l’auteur 


de la race des Germains (6). Il était bien Ë 


naturel que ce mot défignât l'homme 
en général, puifqu'il fut le nom de 
celui qui a fait fouche ( c). Héfiode a 
dit quelque chofe de femblable ; il 
compte que, dans le fiecle d'airain qui 
fuccéda au fiecle d'argent, Jupiter fit 
des hommes de bois (d), dont le cœur 
était plus dur que le diamant, Ils n'u- 
faient d'aucune nourriture ; armés d'ai- 
rain , ils étaient entierement livrés à la 
guerre, Monftrueux par la grandeur, 
revêtus d'une force extrême, des mains 
invincibles , dit le poëte , defcendaient 





(a) Rudbeck, t J, p 540. 
(b) Mourg des Germains, ec. % 
(t) Rudbeck, t. I, p. 458. 
(d) De bois de frêne, 
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| de leurs épaules fur leurs membres ro- 
buftes (a). Il eft inutile de vous faire 
remarquer que cette peinture ef celle 
des Géans ,que la matière dont ils ont 
été faits les affimile à l’homme créé par 
les fils de Borée ; ces Géans de bois font 
nés dans les Etats du Roi du Nord. 

Ce mot Mann ,foit parce que l’homme 
eft un être puiffant, foit par ces idées 
de grandeur & de force , devint la dé- 
fignation de la puiffance ; on en fit le 
titre des Rois (4); on les a nommés 
Minnur , Minner (c) On peut croire, 
Monfieur , que les Grecs ont pris là leur 
Minos , Légiflareur célebre & Roi de 
Crete, en plaçant dans ce mot fepten- 
tentrional une voïelle plus fonore & 
plus harmonieufe. Il fallait des fons 
doux à ces oreilles délicates & fenfbles 





(a) Héfiode, in oper. & dieb. y. 143, 
Rubdeck , t. I, p. 544. 
Cb) Rudbeck , bid, p.277, 425 , 470. 


(ce) Ces changemens de voïeilles font familiers à ta 
langue Suédoile, Zoid, pe 539. 
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à la mufique, En voulez-vous encore 
une preuve ? C’eft que jadis on célé- 
brait dans la Suede tous les neuf ans 
une grande folemnité, on faifait des 
facrifices en préfence du peuple accouru 
de toutes parts (a), Homère vous dira 


que Minos jouiffait tous les neuf ans |: 


de l'entretien de Jupiter, & entendait 
les oracles de fa bouche (b). Lorfque 
les Dieux fe parjuraient, après avoir 
fair ferment fur le Styx , Jupiter les pri- 
vait de la divinité pendant neuf ans (c), 
Pourquoi ce compte de neuf années ? 
Ce tems de dégradation ne rappelle:t-1l 
pas l'intervalle des jugemens du Nord, 
qui n'avaient licu que tous les neuf ans? 
Jupiter dégradaic les Dieux dans une 
de ces affemblées , il les rétabliffaic dans 
une autre. Ces refflemblances d’ufages, 
quoiqu'éloignées , prouvent quelque 





(a) Rudbeck, t. I, p. 262 & 264. 
(b) Odyflée, liv, XIX. 
Ce) L'Abhé Bannier , Mythal, t IL, pe 44e 
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à chofe, quand elles fe joignent à Pau- 
corité des étymologies. Le Nord nous 
À fournir donc un des Juges; & le plus 
4 célebre des Juges des Enfers, Mais ces 
À extrémités de la terre doivent nous én: 
4 Fournir encorc-un autre. Rad fignifie un 
A sénateur, un Juge intégre ; radamen , 


À un Juge roïal (a): voilà donc le Rhada- 


i 


i mante qui aidait Minos à juger les 
| ombres ; on ne peut affurément le mé- 


connaître, On a dit avec raifon que 


| ces noms de la fable éraient étrangers à 


la langue Greque , ils font citoiens du 


y Nord. Le troifième Juge Eaque manque 


à nos recherches: mais ces hiftoires, 
ces faits ñe peuvent pas être entiers ; 
ce qu'ils ont perdu cf la preuve de leur 
antiquité: ils ne feraient pas vieux, fi le 
tems ne leur avait pas: dérobé quelque 
chofe. 

Nous pouvons dire, Monficur , com- 
ment Minos, Eaque , Rhadamante ont 





$ 


(a) Rudbeck, t T, P 546. 
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été établis pour juger les morts, Plu- 
tarque nous l'a raconté, C'était une loi, 
dès le rems de Saturne , que ceux d’entre 
Jes hommes , qui avaient pallë leur vie 
dans la juftice & felon les loix , allaient 
après leur mort habiter les îles fortu- 
nées, loin de tous maux & dans une 
félicité éternelle. Les méchans , les ime 
pies deftinés aux cachots de la juflice 
fuprème , “étaient envoïés au Tartare. 
Sous le regne de Saturne & au com- 
mencement du regne de Jupiter, c'é- 
taient des hommes vivans qui jugeaient 
leurs femblables, parvenus à la dernière 
vieilleffe | ou menacés par la maladie. 
Mais les témoins favorables ne man- 
quent pas aux vivans ; on paraiflait au 
tribunal accompagné de fes amis & de 
fes parens ; on y déploïait l'orgueil de 
fa race & le fate de fes richefles ; les 
Rois étaient encore entourés de leur 
pompe, & défendus par lear puiflance. 
JT eft de l'homme de craindre l'homme 
vivant ; les jugemens n'étaient pas tat- 
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jours équitables, Pluton , Souverain des 
îles fortunées , fe plaignit qu'on lui en~ 
voïait des fujets, qui n'étaient pas dignes 
du féjour de Ja paix. Jupiter fentit que 
la fource de la féduétion eft dans les 
pafions humaines ; les paflions plaident, 
& les patlions prononcent, Ce font ces 
yétemens , dit Plutarque , guz corrompent 
Les Juges. Jupiter ordonna donc que 
déformais les Juges feraient aus, c'eft- 
à-dire , morts & dépouillés de l'huma- 
nité fragile ; lcur tribunal fut placé dans 
l'autre vie, afin que les ames feules ju- 
geant les ames , les arrêts fuffent juftes. 
Jupiter donna cet emploi à fes enfans: 
Minos & Rhadamante furent pour l'A- 
fic , Eaque pour l'Europe (a); l'Afie, 
comme l'aînée, comme la plus peuplée 
alors , a été traitée plus favorablement. 
Mais qui eft-ce qui jugeait l'Egypte & 
l'Afrique? Ne ferait-il pas fingulier , fi 





(4) Confolation envoïfe à Apollonius fur la mort 
de [on fils } T 10, 
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ces fables éraient nécs des mœurs du 
Nil & des loix Egyptiennes, que l'A- 
frique feule cúr écé oubliée ? Les petites 
circonftances font utiles pour décou- 
vrir la.vérité. Vous pouvez penfer com- 
bien ces idées font antiques , vous 
pouvez exclure une infinité de païs qui 
n'ont pu les produire, L'Egypte était 
totalement inconnue aux Auteurs de 
ces inflitutions. Quels font les peuples, 
qui dans l'antiquité, n’ont pas connu 
l'Egypte ? Ce ne font ni les Romains, 
ni les Grecs, ni les Phéniciens mêmes. 
Les auteurs de ces inflitutions , qui ont 
pu oublier l'Egypte ; qui n'en avaient 
pas même entendu parler, étaient des 
gens. du-bout du monde ; des hommes 
qui exiftaient avant elle, & qui font 
fortis de leurs retraites éloignées, pour 
venir fonder fon empire & fes loix. 
Vous voïez, Monfieur, que les rri“ 
bunaux humains ont été les modeles 
des tribunaux des Enfers ; vous voïez 
qu'ils ont été infticués dans le rems de 
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Saturne , où les loix ont été promul- 
guées , dans un tems célcbre pour la 
juftice & pour le bonheur (a). N'avez- 
vous pas vu que Saturne était le frere 
d'Atlas ; & puifque Plutarque rapporte 
ces inflitutions à fon regne & au come 
mencement du regne de Jupiter, il eft 
clair que la juftice de ce regne a depuis 
réglé celle de la vie future ; il eft clair 


4 que ces hommes vivans jugés par leurs 


femblables étaient de la race d'Aclas : ils 
habitaient l'Atlantide , ou les païs voi- 
fins & occidentaux , qui furent les 
roïaumes de Saturne. Ce Saturne bâ- 
tifait des fortereffes fur des montagnes; 
les lieux élevés étaient nommés Satur- 
niens (6). On nous ramene toujours aux 
montagnes, qui ont été le théâtre de 
tant de guerres , & que les hommes ont 
fortifiées par les ouvrages. de l'art (c). 





(2) Supra ,p. 59. 
(b) Supra ,p. 58. 
(c) Suprà, p. 196 & 216. 
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I faut entendre Placon, récitane les | 


inftruétions qu'il avait reçues d'un phis |; 


lofophe ; dans l'antiquité, la fcience, | 
fe tranfmettaic de vieillard en viallard, | 
Ce philofophe avait été inftruit lui» | 


même par {on aïeul, qui lors de l'ex- 
pédition mémorable de Xerxès dans la 
Grece, fut envoi à Delos, pour dé- 


fendre certe île, célebre & refpectable | 
par la naiffance des Dieux, Nous ne f 


croirons pas cette circonftance ; nous 
favons que les Dieux font plus anciens 
que les Grecs : leurs iles n’étairat pas 
habitées, lorfque tous ces Dieux faux 
& mortels font nés Mais enfin cet 
aïeul trouva dans l'ile de Délos des ra- 
bles d'airain , apportées des montagnes 
Hypcrborées; & il y lut route la defcrip- 
tion de l'enfer , la doctrine de l'ame 
immortelle, dégagée des liens du corps, 
& defcendue fous la terre dans l'empire 
de Pluton : empire fermé par des por- 
tes de fer, où fe préfentent d’abord 
l'Achéron & le Cocyre , au-delà Minos 
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2 1 & Rhadamänte {a}, qui jugent dans 
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f le champ de la vérité (4). Je mai pas 
i befoin de vous faire obferver, Monfieur, 
{ toutes les conféquences qu’on peut tirer 
‘à de ce fingulier paffage. Vous voiiez que 


les connaiflances des Grecs étaient 


| étrangères ; le dogme de l'immortalité 


de l'ame & de la vie future était em. 


4 prunté : mais, quant au lieu d'où ces 


connaiffances font venues, je vous le 
demande, peut-on donner une preuve 
plus complette que celle de ce philofo- 
phe cité par Plaron ? Il lit fur ces tables, 
qui furent l'ouvrage des peuples fopten- 
trionaux, toute l'hiftoire des inftitu- 
tions que nous retrouvons dans le nord 
de la terre 3 il y voit les noms de fleuves 
& de perfonnages, dont la langue con- 
ferve encore les fignifications & les ra- 
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(a) Eaque ne paraît point dans ce paffage de Pla- 
ton. Ce rroifième Juge des Enfers poustait bien avaic 
été ajouté depuis, 

(b) Plato in axiocho. 

Rudbeck yi I, p. 536, 
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cines,’ Ajoutez, Monfi ent «que cette 
île de Delos , qui a vu naître Jes Dieux 
dans la Grece , a été évidemment qua- 
lifiée par la vanité nationale. elle re- 
réfente une ie plus ancienne & plus 
grande , que Diodorc de Sicile & Pline 
placent tous deux dans les mers fepten- 
trionales. L'un la nomme île Bañlée ou 
roïalc (a), lautre lui donne le nom 
d'Ofcriéta (4) ;.& ce mor’ comme pour 
appuïcr leur témoignage, fignifie dans 
les langucs du'Nord , {le des Dieux 
Rois , ile roïale des Dieux (c). Ainf 
tour ce que les Grecs débitaient de cette 
île de Délos , honorée de la naiflance 
des Dicux , appartient à me Baliléc qui 

était dans les mers du Nord. . . 
Plutarque. penfait jadis, comme je 
le penfc aujourd’hui, Monfieur, qu'Ho- 
mère a voulu placer les Enfers vers le 


Mr ag tra 





(a) Diod. t. H, p. 22g» 

(8) Plin. liv. XXXVII, C 2 

Le) Rudbeck, t. I, p.463, 464. 
| pole 
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pôle boréal ; il croit que ce font les 
téniebres de ces contrées qui l'ont dé- 
terminé (a). Mais Homère était plus 
prèses fources de l'antiquité, Homère 
était plus inftruit que Plutarque 3.ce ne 
font point des convenances, ce font 
les traditions qui l'ont conduit. Ce choix 
n'est pas de fon génie, il a fuivi l'opi- 
nioti reçue & univerfclle. Tous les'poë- 
tes , tous les auteurs anciens ont placé 
le: Tartare , les Champs Elifées, les 
jardins des Hefpérides , la naiffance des 
Dieux & des Héros, la demeure des 
mâties aux extrémités du monde & dans 
Je: pais des ténebres, D'ailleurs eft -ce 
Homère ; font - ce les poëtes Grecs qui 
ont introduit dans lcs langues du-Nord, 
les noms mêmes des fleuves,des Juges & 
des Dieux des Enfers ? Tous ces noms 
étaient étrangers à la Grece (8) ; les 
Grecs n'ont fait que les adoucir en les 


PE 


. Ca} Plutarque ,in Mario, 6, 2. 
(b) Herod. liv, II, 
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adoptant, Ils les renaient des pélages, 
& le nom de ce Peuple annonce qu'il 
fut errant , c’eftà-dire, voïageur ; c’eft 
par lescourfes & la defcente deshommes 
vers l'équateur ,que la rerres’eft peuplée 
& inftruite, Platon autorife à certe con- 
clufion, puifqu'en conféquence d'une 
tradition certaine, il nous apprend qu'on 
avoit vu à Délos des tables d'airain ap- 
portées des pais du Nord, où on lifait la 
defcription des Enfers. N’eft-ce pas nous 
dire que ces tables étaient la fource deces 
idées ? Quelle raifon l'eût engagé à con- 
tredire fi formellement les prétentions 
de la vanité Greque, s'il n’y avait pas 
été forcé par la vérité ? Je m'en rapporte 
à Platon, difciple des Égyptiens , je 
cede à un Grec , qui dépofe contre les 
Grecs & les Egyptiens. 

Je prévois une objeétion que vous 
m'allez faire, Jadis , me direz-vous, 
les nations de la zône tempérée n’ima- 
ginaient pas que la terre fit habitée au- 
dela du ja degré de latitude boréale. Je 
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pardonne aux Grecs d’avoir placé les 
ténebres Cimmérienhes précifément vers 
de 50° degré (a). Mais, Monfieur, les 
Grecs , rout ignorans qu'ils étaient, 
diftinguaient les Cimmériens des Hy- 
perboréens. Les Cimmériens habitaient 
en effer vers les Palus Méorides , entre 
45 & 50° de latitude, Ces peuples, fuie 
vant mon principe (b), doivent avoir 
defcendu le Volga , puis le Tanaïs, 
aujourd'hui le Don , qui fe jette dans 
la mer d'Azof, En remontant ces fleuves, 
en arrivant à leurs fources , vous vous 
trouverez au point de départ de ce peuple. 
Les Cimmériens, dit Plutarque, n'étaient 
qu'une petite partie d’une grande nation, 
chaffée par les Scythes , & qui s'arrêta 
près du Tanaïs , après avoir traverfé 
l'Afie. Cette mulairude gueriière habi- 
tait auparavant les bords de POcean, 
dans des forêts épaiffes & fous un ciel 





(a) Lettres fur l'origine des Sciences, pe 12. 
(b) Suprà , pe 256. 
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ténébreux ; la le pôle efl ptefque à plomb 
Jur la tête , de longues nuits & de longs 
jours fe partagent l’année (a). Il y avait 
donc des Cimmeériens en Afie ; lorfqu'ils 
en fortirent il y en eut près du Bof 
phore ; & Jorfque ces barbares fe furent 
portés en Italie, il y en eut aufli près de 
Baïes & de Pouzolles (4). On peut donc 
concevoir Comment des peuples ‘du 
‘même nom fe retrouvent en tant d'en- 
droits divers fut la terre, & comment 
Jes hifloriens ont pi faire tnt de fauftes 

applications & de’ méprifes. | 
Mais ce n'eft pas chez ce peuple que 
JesGrecs puisèrencicesidées qu'ilsavaient 
des Hyperboréens. Hérodote raconte 
qu'il y a des peuples qui dorment pèn- 
dant fix mois , parce qu'il fuppofe ap- 
paremment que dans la nuit, quélque 
longue qu'elle foit , on n’a rien de mieux 
à faire què de dormir.'Les Grecs n'i- 





(a) Plutarque , in Mario, 
(b) L'Abbé Bannier, Myrhol. t, 11, p 418, 
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gaoraient point que dans le Nord, il y 
avait un climat , où l'année n’était come 
polée que d'un jour & d'une nuit de 
fix mois (a). Les peuples de ce chmat, 
les Hyperborèens fément le matin , motif- 
Jonnent à midi , cuerllenr des fruits le 
foir, & les renferment la nuit dans leurs 
cavernes (b). Peut-on micux peindre la 
vie de ces peuples, pour qui le tems n'a 
que de grands intervalles, pour qui la 
nature n'a point fait la vicifirude fans 
celle renaiffante des jours & des nuits ? 
Elle leur donne tout à la fois la lumière, 
tout à la fois les téncbres de l'année; 
une moitié de la révolution folaire eft 
occupée parle travail, lautre ch pour 
le repas & pour l'ennui: & s'ils fe res 
tiraient l'hiver dans des cavernes, cé- 
cait pour s'apperccvoirt moins de l'ab- 





{a} Pline, liv, IV, ec 12. 
Solin Polyhiflor , c. 16. 
Pomp. Mela, liv. I,e. g. 
(6) Pline, livs IV, Ge 48 
A à ii 
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fence du foleil, Le ciel eft vide & trifte 
fans lui, le ciel fans foleil n'était pas 
digne de leurs regards. D'ailleurs la 
defcriprion du pais des Hyperboréens 
ne reffemble point aux bords des Palus 
Méotides, Au - delà des Gaules, dans 
l'Océan, du côte du feprentrion, il cf, 
fuivant Hecatée (a), une île plus grande 
que la Sicile ; c'eft là qu'habitenc les 
Hyperboréens , qui , fuivant leur nom, 
font au-delà du climat où eft l'empire 
de Borée, & d'ou le vent du nord fouffle 
la glace fur la terre. C'eft le lieu de la 
naiflance de Latone &-de fon fils Apol- 
Jon. Ces peuples ont aimé de tout tems 
Les Grecs, & fur-rout ceux d'Athènes & 
de Délos. Nousdirons peut-être quelque 
chofe de ce commerce entre les Grecs & 
les Hyperboréens; mais dans ce moment, 
Monfieur , vous ne ferez pas éronné de 
trouver chez les Infulaires de Délos des 
tables d'airain , écrites en langue Hy- 
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(a) Diod, a 1, p. 507, 
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perboréenne ; & lorfque Platon vous 
affurera qu'elles contenaient la defcrip= 
cription des Enfers , vous ne douterez 
point qu'ils ne fuffent placés dans le 
païs des Hyperboréens, dans le Nord 
de la cerre, Il me parait clair que la patrie 
de ces idées eft dans cette région du 
monde. Il eft poflible fans doute que 
dans des tems d'ignorance, les Grecs 
aient confondu les lieux, aient placé 
les longues ténebres chez les Cimmé- 
riens ,au $o° degré de latitude, Je leur 
pardonne comme vous cette erreur g 
mais elle ne change point l'état des 
chofes: elle n'empêche point qu'ils ne 
fuffent inftruits d’une manière vague & 
obfcure des phénomènes propres aux 
climats les plus près du pôle ; elle nem- 
pêche point que ce ne foit précifément 
dans ces climats que les plus inftruits 
des Grecs ont cherché le Tartare & les 
Champs Elifées. 

Les Mânes , les Ombres des morts 
{ont les reftes de l'homme. On n'a pu 
Aa iv 
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jeur donner ce nom que dans le pais 
où l’homme lui-même portait le nom 
de Mann. Ces rapports font trop frappans 
pour n'être pas fentis, Ja conféquence 
m'en paraït évidente, Ce mot de mann 
appartient exclufivement aux langues 
du Nord (a): j'en conclus que l’idée des 
mânes , celle du Tartare & des Champs 
Elifécs font defcenducs du Nord; & 
que tous les peuples qui, fans révéla. 
tion, fe font élevés à la croïance de la 
vie future „ont leurs ancêtres dans cette 
partie du monde. Mais, vous mc de- 
manderez comment les hommes ont 
pu fe tromper ain, mêler usc erreur 
groflière à une penlée profonde , & 
donner une pofrion matériellc:& ter- 
relire à des licux que nous ne verrons 
jamais qu'en efbrit, & après avoir quitté 
la terre. Il femble que ce foit une dd- 


| 


(a) Les Lapons appellent encore manes , ce qui refte 
de l'homme après la more Voiages de Renard en La- 
ponie, tom. 1, p 184, 
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atence de les placer dans des régions 
qu'on a connues, fréquehtées , & où 
on n'a jamais rien vu dẹ tout cela, La 
raifon en eft imple; tout cela s’cft opéré 
par une marche naturelle. Ces inftitu- 
* tions n'ont point été faites fur les lieux : 
cette géographie s'ch établie dans le 
fouvenir , ces changemens ont été pro~ 
duits fous le voile de la tradition ; le 
regret change, embellit tout, c'eft lui 
qui fait les métamorphofes, Les Champs 
Elifées ont la même origine que Pâge 
d'or. Quand on a cu quitté la patric où 
un peuple s'était formé , accrû, on a 
regretté certe patrie. Tanrôt on a dit 
aux jeunes gens ; nous avons habité 
jadis, nous ou nos ancêtres, un pais 
délicieux, fur un fol fertile, fous un 
ciel pur, qui ne voïait que des hommes 
vertueux, parce que des loix juftes & 
févères puniffaient les méchans. Tantôt 
comme la mort réunit tout, fans dif- 
tinétion,ni de tems ,ni delieu , comme 
la même ombre enveloppe tout ce qui 
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fort du tems & de l'efbace, en mon- 
trant un vieillard qui venait de finir fes 
jours, on a dit z il eft allé rejoindre fes 
ancêtres , il va jouir avec eux de la paix; 
recevoir la félicité qu'il a méritée : les 
méchans n'y retournent que pour y fu- 
bir la févérité des jugemens, Ces idées 
fe font répétées , gravécs par les géné. 
rations 3 & lon a fini par confondre 
Fautre vie, le lieu où Dicu punit & 
récompenfe , avec l’ancien féjour , avec 
Ja patrie première & repretrée , où les 
mœurs étaient innocentes & les loix 
févéres. | | 
Certe origine de la fable de l'Enfer 
me paraît admiflible, parce qu'elle eft 
vraifemblable & philofophique ; mais 
clle porte encore fur trois faits qui fem- 
blentdevoir exclure le doute. Les poëres 
& les hiftoriens, qui font à notre égard 
Jes dépofñcaires des anciennes traditions, 
ont écrit que le fiege des Enfers était 
au Nord de Ja verre ; on en pourrait 
douter, on pourrait croire que c'eft un 
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chois de convenance ; mais les langues 
feptentrionales & vivantes, vous font 
entendre encore les noms, ou jes racie 
nes des noms inconnus , étrangers à Ja 
Grèce. La Grèce n'a point été chercher 
des mots , ou des fons barbares pour les 
idées qu'elle a créées; elle a même été 
obligée d'adoucir ces mots , quand elle 
Jes a reçus. Nous jugeons que la Chimie 
Vient des Arabes, parce que les mots 
téchniques font Arabes. L'Aftronomie 
nous a étéenfeignée par les Grecs & par 
les mêmes Arabes; on le voit par l’ancien 
Ditionnaire decette fcience. La fcience 
des Enfers appartientau peuple , dont la 
langue a produit les noms des Dieux, des 
Juges & des fleuves des Enfers. Les mots 
n'ont pu être adoptés,queparce qu'ilsfont 
inféparables des idées. Ces deux faits, 
ces deux preuves fuffiraient fans doute, 
mais lhiftoire nous montre évidemment 
que dans tous les tems, le Midi a été 
envahi par lcs hommes du Nord; de 
tout tems les richeffes ont tenté la pad- 
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vreté : vous voicz que l’Europe a été 
peuplée par ces invafñons, vous voïez 
que toutes les nations de PAfie avaient 
franchi le Caucafe , qu'elles fe font for- 
uifiées contre les nations qui ont voulu 
les fuivre, I femble qu'il y ait une pente 
qui entraine les hommes vers l’équa- 
teur ; c'el l'effet néceflaire de l'attrait 
de la chaleur & des richefles , c’eft la 
pente du befoin & de l'intérêt, Ce fait 
de l'hiftoire fe joint aux deux premiers; 
il explique pourquoi les fables du Nord, 
& les mots des langues feprentrionales, 
fe trouvent dans le Midi : les hommes, 
les mots, & les idées ont fuivi le même 
cours. 

La chüûte de Phaëton ne l'a point fait 
tomber en Italie, elle l'a noïé dans les 
eaux de l'Eridan, qui va groflir les mers 
du Nord. Vous avez vu Proméchée en- 
fcignant à Hercule le chemin du jardin 
des Hefpérides par le Caucafe ; le nom 
d'Hercule , fon hiftoire le naturalife 


dans le Nord ; les Hefpérides , filles 
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d'Atlas, (ont du même pais, Cette Ca- 
liplo 4 fi féduifante , qui pendant fept 
années retint Ulyfle dans fes fers (a), 
qui lui fit oublier la foi conjugale , qui 
enfinefaia les mêmes charmes, & man- 
qua la victoire fur. Télémaque ; cette 
Caliplo était la fille du grand Atlas: 
les bois de Profcrpine , les Champs 
Elifées , le tribunal de Rhadamante 
font dans le Nord, & dans l'empire de 
Saturne , frere d'Atlas. Voilà la mé- 
moire des. Atlantes. qui fe renouvelle, 
voilà des fables qui font leurs inftitu- 
tions, Non-feulement nous avons vu 
qu'ils avaient franchi le Caucafe, nous 
les avons retrouvés dans la Scythie, 
mais les fables préfe ntes nous les mon- 
. trent plus dans le lointain & vers les 
téncbres du pôle. Je n’ofe encore en 
tirer, cette conclufion , que les Arlantes 
font les habitans du Nord de la terre; 
elle eft extraordinaire & hardje. Vous 





(a) Odyllée, liv. VIE. 
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m'avez demandé des nouvelles de mor 
peuple perdu , il vous faut des preuves 
hiftoriques. Je ne fai fi vous prendrez 
écs fables pour des hiftoires. Eh quoi ! 
ne voudricz vous pasque les filles fuffent 
de la famille de Jeur mere? L'homme 
ne ment pas feulement pour mentir; 
quelquefois il corrige un peu la vérité, 
quand elle n'eft pas affez intéreffante , 
ou affez agréable : velle refte moins pure, 
mais elle eft toujours la vérité : elle a 
acquis des charmes, mais elle n'a pas 
perdu tous fes titres. Il me paraît évi- 
dent que ces fables tiennent au Nord 
par les racines des langues feptentrio- 
nales. Quand elles ne feraient que des 
jeux de l'imaginatiôn, elles nous mon- 
trent le berceau autour duquel ces jeux 
fe font paflés. Mes foupçons fe fortia 
fient ; je fens que je marche vers la con- 
viétion, Quoique je fois timide , quand 
vous me faites l'honneur de m'écouter 3 
quoique je ne me pardonnafle pas de 
vous avoir égaré , je dois profiter des 
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avantages du.lieu où je vous ai conduit, 
Arrivés dans les contrées entre le pôle 
& ‘le Caucafe ; nous en avons vu def- 
cendre toutes les:nations de l'Afe, nous 
fommes près des fources du genre hq- 
main cette prände vérité ne doit pas 
refter férile. Je vous fupplie de ne pas 
m'abandonner ; & fi le peuple Atlanti- 


que n'elt pasaine chimère , nousallons 
retrouver fa demeure, 


| Je fuis avecrefpe®, e 
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VINGT - TROISIEME. LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE, "1: 
n ee A zi 
Découverte de la patrie des Alarmes, . 
A EEN ce E Mai 278 
, ae e alaki 
P Laron Tee Ab, Mon: 
ficur , de la plus belle &-dela meilleure 
génération d'hommes qui eût jamais 
exifté, I! n'en était échappé qu'une fai- 
ble femence , dont les Athéniens étaient 
les defcendans, Il ajoute qu’Athènes 
feule réfifla aus. efforts d’une grande 
- puiffance fortis de laz mer Atlanti- 
que (a). Je crois biemgu’ il y avait au- 
tant de politcfe que de vériré dans ces 
complimens ; mais enfin la flatterie p 
& fur-tour la flacterie d’un philofophe, 
doit conferver un peu de vérité. J'en 
conclus qu'il exiftait dans la Grèce une 





(a) Supra, p. 21. 
tradition 
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tradition vague & confufe de quelque 
defcendance. On rapportait origine 
de la nation à un peuple ancien, placé 
dans une partie du monde alors incon- 
nue., Pour méclaircir, pour en favoir 
plus que les Grecs eux-mêmes , il faut 
que je rapproche des traditions; j'ai 
toujours vu la lumière & la vérité [ortir 
de cesrapprochemens & de cesalliances. 
Les Grecs fe vantaient d’avoir eu un 
commerce fuivi avec les Hyperboréens ; 
on dit qu'ils les vifitaient , qu'ils leur 
avaient Jaiflé des offrandes chargécs 
d'infcriptions Greques. Les Hyperbo- 
réens eurent de leur côté le Scythe Abd- 
ris pour Ambafladeur ; ils portaient 
chaque année les prémices de leurs 
grains. Trois ou quatre filles jeunes & 
vierges en étaicnt chargées , fous la 
conduite de cent jeunes gens ; ces 
Vierges cffuièrent en route quelque 
accident , on n'en envoia plus : on 
fit pafler les offrandes de peuple cn 
peuple , & de main en main jufqu’à 
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Délos (a). Les tables Hyperboréennes 


qu'on voit dans cette île , fuivane le 
témoignage de Platon (6), me donnent 
de la confiance à ces faits. Mais la route 
que fuivaient ces offrandes confiées à la 
probité antique et remarquable; Pau- 
fanias nous apprend que les Hyperbo- 
réens les remettaient aux Arimafpes, 
ceux-ci aux Iffédons, les Iflédons aux 
Scythes , qui les faifaient paller en Eu- 
rope (c) : ces trois peuples font évidem- 
ment des peuples qui habitaient la Tar- 
tarie (d), entre le Caucafe & la mer 
glaciale. C'eft donc avec raïfon que 
Diodore de Sicile a placé les Hyper- 
borgens vers le Nord & dans une ile de 
cette mer (€). Avez-vous beaucoup de 





(a) Bannier , Mychol, t, I, p. 665. 
(b) Supra, p. 366. 
(c} Bannier, t. I, p. 666. 


(d) Voiez la pofition de ces peuples de Ia Tartarie: 


dans la Géographie ancienne de M, Danville,t. If, 
P. 321,323, 3 24e 
(6) Supra, p. 374 
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foi, Monfieur, à ces vierges & à ces 
offrandes , qui font un fi long voïage, 
qui le répctent tous les ans ? Dans un 
tems où la communication était diffi- 
cile , ce trajet de fept à huit çens lieucs 
demandait au moins un an ; les mefa 
gers devaient être toujours en chemin, 
les prémices étaient un peu vieilles 
quand clles arrivaient, J'explique cout 
cela d’une manière aflez fimple, cn 
fupprimant les longs voïages , qui mé- 
ritent peu de croïance, Ces vifires ré» 
ciproques me femblent naitre du voi- 
finage ; ce font des peuples amis, pa- 
rens , qui cultivent leur amitié, & 
cimentent chaque année leur alliance, 
Les Grecs doivent avoir changé de 
place fur la terre comme toutes les na- 
tions du monde ; pourquoi n'auraient 
ils pas été voilins des Hypcrboréess ? 
Is portaient d'abord le nom de Pélages ; 
ces Pélages pourraient bien avoir pris 
leur nom d'une mer nommée particu- 
Jicrement pelagus , ou la grande mer, 
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dont Platon parle à l'occafion de l'île 
Atlantide (a)..Les Pélages s'éloignèrent, 
le commerce continua quelque tems, 
Lorfque ja diftance l'eüt rompu, le fou- 
venir s'en .conferva ; & l'on fe vanta 
des faits paflés comme d'une chofe pré- 
fente. Les tables en langue Hyperbo- 
récane , qui contenaient les hiftoires & 
les fables communes, furent tranfpor- 
tées & dépofées à Délos, où l'on réfolue 
de repréfenter l'ile des Dieux qu'onavair 
jaiflée en Afie. Je n'ai d'autre preuve à 
vous donner de cerre opinion, Mon- 
fieur , que fa vraifemblance , que fa 
conformité avec les faits que je vous 
airapportés, & avec ceux que jy pourrai 
joindre encore. Er fans cet ancien voi- 
finage des Grecs & des Hyperboréens, 
où les Grecs auraient-ils pris dès leurs 
commencemens, dans un tems où les 
individus ne voïiageaient gueres , tant 
de connaiffances fur les phénomènes 





(a) In Critia, 
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des longs jours & des longues nuits des’ 
climats feptentrionaux , fur les réncbres 
qui affligent une partie dc l'année ? Ce 
font les inftruétions reçues dans fon 
enfance & près de fon berceau , que 
ce peuple a confervées dans la vigueur 
de l'âge. Orphée , Homère ont chanté 
ces traditions, que les beaux vers ont 
fait vivre, 

_Certe île des Hyperboréens me rap- 
pelle Vile Panchaie , dont Euhemère 
comptait tant. de merveilles ,.où l'on 
trouve écrites en caractères d'ot fur une 
colonne jes aétions d'Uranus, de Sa- 
turne & de Jupiter, c'eft-à-dire, des 
Chefs des Atlantes (a). Elle me rappelle 
ces iles facrées , fituées au - deflus de 
l'Angleterre , où Plutarque place le fé- 
jour des démons & des demi-Dieux (b); 
l'île Bañléc , où l’on recucille Pambre, 
où Phaëton fat précipité (c); l'ile Ofe- 





{a} Diod., de Sic, t Il, p. 2633 & 339 
(b) Des oracles qui ont ceflé, 6, 13. 
(c) Diod, t. II, p. 225. 
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riéla , où File des Dieux (a); lie du 
bonheur , appelée aufli Ælixoia ; lile 
Atlantide de Platon ; enfin Pile Ogygje 
où régnait Calyplo , & qui , fuivant 
Fopinion d'Homère & de tous les an 
cicns., était la même que l’Atlantide. - 
Ne trouvez-vous pas, Monfieur , quel. 
que chofe de fingulièr dans cet amour 
des anciens pour les iles ? Tour ce qu'il 
ya dé facré, de grand & d'antique s’y 
Cf paflé : péurquoi Îes habitans du cone 
tinent ‘ont-ils donné cet avantage aux 
Îles fur le continent même ? Quand on 
veut décorer fon antiquité par des fa- 
bles, ech fa patrie qu'on illuftré , & 
non des contrées étrangères. On ne fa~ 
crifie point à de petits appendices , à 
des terres ifolées & dérachées comme 
ces îles, les grandes mafles de terre qui 
femblent les maïîtreffcs du globe.. Je 
penche à eroire que cet amour était un 
peu forcé. Ces tradirions n'ont point 
EE a ET SOS ne nt À RS a in HR US dm Né Des ts 


(a) Pline, liv, XXXVH, ce 4 
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été imaginées , elles ont un fond de 
vérité , l'amour propre les eüt tournécs 
autrement , mais la vérité Jui réffie, 
Quand vous voïcz un homme enrichi 
& parvenu cnvoïer chercher les actes 
& les titres de fa famille dans un vil- 
lage , n'y placez-vous pas fon origine ? 
Eh bien! ce village fi humble devant 
les Capitales, c'elt ici cette île quia 
peuplé en partie les grandes terres ; les 
titres de famille du genre humain , ce 
font les traditions qui ont leur fource 
dans ces îles facrées, Les Infulaires ont 
eu bcloin de vaificaux pour aborder 
notre vieux continent ; de là l'origine 
de la navigation. Les Grecs difaient 
que Minos lc premicr avoit formé des 
flottes, & s'était emparé de la mer (a). 
Vous avez vu quel fur ce Minos Juge 
des Enfers, dont les Grecs ont fait le 
Lépiflateur de la Crete. Minos était un 
homme du Nord ; l'inventeur de la na. 








(a) Thucyd, bell, Pclop, liv, I. 
Bb iv 
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vigation s'y rencontre également : vous 
en allez convenir. Mes premières rai- 
fons font celles que je vous ai déjà 
expofées , pour placer l'idée des grandes 
navigations dans une île folitaire & 
bornée (a). J'y ajoute la néccilité de ce 
fecours pour fe porter dans le continent 
del'Afic, où vous verrez que les hommes 
ont paflé. Une fable déjà confgnée 
dans ces lectres (4), citée également par 
l'Edda & par Héfiode, confirme certe 
origine. Dans le Nordle frêne fe nomme 
afiar. Jadis les traits , les épécs, toures 
les armes offenlives & les navires du 
Nord furent de ce bois. Les naviga- 
teurs étaient appelées a/ffemann, hommes 
de bois (c); ils defecndaient de leurs 
maifons flottantes & bâties de frêne, 
leurs armes étaient les dépouilles de ect 
arbre: la fable die qu'ils étaient nés 





me 


(a) Suprà, p. 92. 
(6) Supra, p. 357. 
(e) Rudbeck , te Ts p. 543. 
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dans les forêts ; que les Dieux lesavaient 
formés de ce bois C'eft donc parce qu'ils . 
arrivaient fur des navires qu'on a ima- 
giné l'hiftoire des fils de Borée, qui fa- 
briquent l'homme avec un morceau de 
bois; c'eft pour cette raifon qu'Héfiode , 
donnantäfcs Géans un cœurde diamant, 
a dir qu'ils avaient été fairsde bois, & 
mème debois de frêne:il n'y a que la vérité 
cachée fous ces allégories , qui puiffe ra- 
mener ainfi à la même fource des fables 
fi différentes, Vous favoz, Monfieur , 
que les traces des origines fe confervent 
dans les latgues, Une fcience eft ifue 
du païs où les mots techniques dont elle 
fe fert ont pris naiflance ; c'eft un prin- 
cipe inconteflable, Vous avez vu que 
Je mor, qui en Grece & en Italic figni- 
fiait un vaifleau , a la même fignifica- 
tion dans les langues du Nord, Dans 
ces mêmes langues Ship ck encore un 
navire, Ce mot fe confcrve dans la lan- 
gue Anglaife, & il fe retrouve au bout 
du monde chez les Kourilles pour nom- 
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mer un petit canot (a). Les uns & les 
autres peuples n'ont pu avoir de fource 
commune que dans le Nord ; & d'après 
notre principe, puifqu'ils y pritent le 
nom des vaiflcaux & des canots, qui 
font le premier état des navires, ils ont 
dû y prendre également l'idée de Ja 
navigation. Et ne voïez- vous pas, 
Monficur ,.que ceux qui nous l'ont 
enfeignée, les Phéniciens., ces hardis 
navigateurs , étonnant. le monde par 
Jeurs courfes ,confervant le culte du So- 
leil & le fouvenir de tous les Chefs des 
Atlantes (4). étaient fans doute def- 
cendus avec eux du Caucafe , néraient 
peut-être que les Atlantes mêmes fous 
un nom changé , & avaient comme eux 
leur patrie dans le Nord , ou les langues 
nous montrent l'origine de la naviga- 
tion. Nous ne ferons point étonnés que 
dans leur temple d'Hercule , il y eür 





(a) Supra, p. 304. 
(63 Supra, 14° Leure, pe 107. 
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toujours deux colonnes , l’une dédiée 
au fcu , au Soleil qui manquait à des 
contrées froides, & l'autre au vent qui 
les conduifit dans le continent, & dans 
yne nouvelle patrie plus habitable (a). 
AMais ce point commun de defcendance 
dés Anglais , des Phéniciens & des 
Kourilles, doit &tre placé auffi haut dans 
le tems que fut le globe. L'invention de 
la fcience navale ne peut être que très- 
antique. Cependant les Orientaux feme 
blent en avoir confervé quelques tra- 
ditions : les Chinois ont leur Pezrun, 
aimé des Dieux , qui fe fauva d'une 
inondation dans une barque (4); les 
anciens peuples de la Suede ont leur 
Belgèmer , également fauvé dans une 
barque avec fa femme. Le lieu d'où ils 
s'échappaient, femble donc placé entre 
les parties feprentrionales de la Sucde, 
& les parties feptentrionales de la Chine 





Ca) Supra ,p. 110. 
(b) Kempfer, hift, du Japon, liv. IT, & 5. 
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& de la Corée; il doit répondre au 
milicu de l'Afe, Nous ne fommes pas 
obligés de faire remonter ces traditions 
au déluge univerfel , elles peuvent apa 
partenir à des déluges particuliers. Les 
Tartares difent qu'autrefois leurs peres 
navigeant dans le lac Kytaï , où le fleuve 
Oby prend fa fource , avaient vu de 
Join dans ce lac de grands édifices, en 
partie fubmergés (a). C'eft un indice 
que cette partie du monde peut en cffet 
avoir fubi quelque inondation particu- 
hère, Les Grecs , les plus grands voleurs 
de l'antiquité , qui s'appropriaient tour, 
les fables, les hiftoires des nations , les 
héros. les inventaurs des fciences , ont 
bicn pu s'approprier auli les grandes 
cataftrophes de la nature, gravées dans 
Je fouvenir des hommes. Vl n°y a rien 
de fr obfcur, dit. Abbé Bannier, que 
lhefloire d'Ogygès & du déluge , qui 





(a) Pierre Bergeron , traité des Tartares , r634, 
P. 217, = 
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arriva fous fon tegne, Ce Prince était. 
il originaire de la Grèce , ou était-il 
étranger ? En quel tems vivait - il? 
Qu'efl-ce que le déluge d'Ogypès ? 
Voila trois queflions qu'il n°eft pas pof- 
fible d'éclaircir (a), Puifaque M. l'Abbé 
Bannier abandonne la partie, je prendrai 
la liberté de vous propoler mes con- 
jectures. 

Diodore de Sicile, Monfieur, nous 
a appris que les Titans , ou ies Géans, 
étaient nés d'Uranus & de la terre dans 
le païs des Atlantes (b) Phérécide, 
hiftorien Grec, dit que les Hyperba- 
réens étaient de la race des Titans (c); 
PHyperborée était donc le pars des 
Géans. Qu'étaient ces Géans ou Titans? 
Trois d'entr'eux fe nommaient Cottus, 
| Briarée, Gygès, ils avaient cent mains 
& cinquante têtes; ils habitaient une 





Ça) Myrhol. t. HI, p. 32. 
(è) Suprà , p. EL 
(e) Olaüs Rudbeck, tom, II, pe 19. 


398 LETTRES 

terre téncbreufe , & le Tartare où Ju- 
piter les précipita (a) ; ils aidèrent Sa- 
turne, qui voulait faire defcendre fon 
fils du trône pour y remonter, Or Sa- 
turne ne peut avoir régné que dans les 
climats où nous fommes maintenant 
arrêtés ; c'eft le lieu des Champs Eli- 
fées, qui étaient dans fon empire (b). 
Denis le Géographe dit que la grande 
mer au nord de l’Afc, était appelcc 
glaciale ou Saturnicanc (c). Orphée, 
Pline difenc que les habitans lui don- 
naicnt ce nom (d); cet donc là que 
nous devons placer les Géans , les com- 
pagnons & les aides de Saturne , qui 
depuis ont partagé fa prifon. Ces cent 
mains & ces cinquante têtes, qui ne 





(a) Héfode, Théog. v. 734. 
Rudbeck , t.1, pP, 357. 

(8) Supra, p. 362. 

(c) Denis, VY 35. 

Rudbeck, t. I, p. 404 

(d) Orphée, v. 1077 

Pline , liv, IV, c. 16 
Rudbeck , ts À, Pe 461 , 513. 
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défignent que la force & la prudence, 
ont fait imaginer la forme du Dieu Fo 
& des divinités Indiennes , dont les 
idoles rempliflent la Tartarie, l'Inde, 
la Chine & le Japon. Je vois claire 
ment, Monfieur, que ce Géant formi- 
dable Gygès habita l'ile Atlantide , qui 
eft la même que l'île Ogygie. Oza dans 
jes langucs du Nord fignifie ile (a). 
J'en conclus qu'Ogygie eft Pile de Gi- 
gès, & la fubmerfion de cette île en 
tout ou en partie, eft le déluge d'O- 
gygès. 

Mais Île plus grand des déluges de 
l'Atlantide eft le déluge d'hommes, 
fortis peut-être à plufieurs reprifes de 
cette ile. Je ne vous parle ni de Ta- 
merlan , ni de Gingiskan, ni de ces 
cffaims de barbares qui ont inondé 
l'Empire Romain ; je remonte à des 
irruptions plus antiques, aux grandes 
expéditions de Bacchus & d'Ofris, ou 





(a) Rudbeck, t 1, p, 468, 
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plutôt à celles d'un perfonnage célcbre 
& unique, qui a porté ces deux noms. 
Ofiris , c'eft le Soleil ; Bacchus, quoique 
le Dieu du vin, ch aul l'emblême de 
l'aftre qui fait mûrir les raifins. Je le 
crois volontiers ; mais le volage de 
Bacchus, fes courfes dans l'Inde, celles 
d'Ofris dans l'Egypte, les peuples qu'ils 
ont inftruits, les villes qu'ils ont fon- 
dées, ne peuvent être une pure alléro- 
rie, Toute cette hifloire contient des 
chofes évidemment phylques ; mais 
ces villes fondées & beaucoup d’autres 
faits font hiftoriques. On peut en faire 
la féparation par des conjectures vrai- 
femblables. Je conçois que les hommes 
cherchant le foleil, s'avançant du Nord 
vers l'équateur , avaient un chef pour 
les conduire ; ce chef elt appelé Bac- 
chus par les Indiens & par les Grecs, 
Ofiris par les Egyptriens. Lorfque lima- 
gination a voulu joindre fes peintures 
au-récit de la tradition, on a vu que 
le {oleil abandonnait un pôle pour 

s'approcher 
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s'approcher de l'autre , qu'il femblair 
defcendre du Nord en s'avançant.wers 
l'équateur ; on a dit qu'il marchait dans 
le ciel comme les hommes avaient. mar: 
ché fur la terre : & le chef d'une expés 
dition mémorable eft devenu l'emblëme 
de la courfe folaire, Des peuples féden: 
taires n'auraient point eu cetre. idée: 
lcurs traditions n'auraient point fourni 
d’allégories pour les voïages du Soleil ș 
c'eft parce qu'ils ont voiagé, & dans la 
direétion des pôles , qu'ils ont lié le 
mouvement de cet aftre à leur hiftoire, 

‘Nous ne pouvons douter que Bacchus 
ne foit parti du Nord, lorfque nous 
voïons fon culte célébré par des femmes 
couronnées de lierre , dans des îles aus 
delà de la grande Bretagne (a) Les 
Grecs n'ont point porté dans ces iles, 
où il ne croit plus de vignes, le culte 


du fils de Sémele ; Bacchus eft 1} dans 





(a) Denys, in pertes, Ve $29, 
Rudbeck, t, Il ,p. 367 . un À 
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fon païs natal. Aufonne le dit expref- 
fément (a), en parlant du Soleil: Zes 
Egypriens , dit-il, Pappellene Ofires ; 
dans lile Ogygie, on lui donne le nom 
de Bacchus. Voilà donc la véritable pa- 
trie de Bacchus, c'eft l'Île Ogygie ; c'eft 
de Là qu'eft partie la multitude d'hommes 
qui defcendit dans l'Inde fous la con- 
duite de Bacchus, & qui envahit PE- 
gypte fous les ordres d'Ofiris. Ne croïez 
pas , Monfieur , que je regarde cette 
expédition comme faite en une fois, je 
n'aime pas les longs voïages, Une fi 
grande partie du globe ne fc parcourt 
pas tout d'une haleine. Je conçois qu’il 
y a eu des repos & des intervalles : enfin 
quand on a choifi une demeure fixe & 
permanente , la mémoire a perdu la 
notion des tems, des poltes & des éta- 
bliflemens confécutifs ; on n'a plus 
confidéré que le point de départ & celui 
de l'arrivée, & la marche de plulieurs 





(a) Aulonc ; Epig. 30 
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fiecles, commencée fousunchef & finié 
fous un autre , cft devenue un voïage 
unique, dont on a déféré l'honneur au 
premier, Les Atlantes font un autre dé- 
bordemenc forti de l'île Ogygie , & qui 
sch répandu dans l'Egypte , dans la 
Phénicie, dans l'Afie Mineure , dans 
la Grèce & dans l'Italie, Vous me direz, 
Monfieur, que l'île Ogygie, ou, felon’ 
Platon , l'île Atlantide étant au-delà des 
colonnes d'Hercule , il faut que les 
Atlantes aieñt paflé devant ces colonnes 
pour arriver  dansles païs que je viens de 
nommer; c'eft pourquoi l'on avoit placé 
l'Atlancide dans les Canaries & dans 
le voifinage de Cadiz , où furent le 
temple .& les colonnes confacrés à 
Hercule, Mais ce temple n'étaie pas 
unique, ces colonnes facrées ne fe trou- 
vent pas feulement en ce lieu. Rappe- 
lons-nous le nom qu'elles portaient g 
ce nom fignifiait bornes, limites ( a). 
pe a 

(b) Supra s p. 10% 
€e ij 
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Elles marquent les repos, les limites de 
la courfe d'Hercule ; on érigeair des 
colonnes , & on difaut Hercule a été 
jufques-[à. De proche en proche on en 
érigeait de nouvelles, dans chaque éta- 
bliffénent du même peuple, dans cha- 
queftarion du voiage de plufieurs fiecles 
dont nous venons de parler, Quand le 
peuple marchait de nouveau , Hercule 
recommençait fa courfe, & parvenait 
à de nouvelles bornes. Tyr , comme 
nous l'avons dit (a), avait dn temple, 
qui renfermait deux colonnes fembla- 
bles à celles de Cadiz ; voilà donc un 
des intervalles du voïage d'Hercule. Ce 
voiagc peut en avoir eu bien d’autres, 
qui ne font pas marqués dans l'hiftoire; 
peut-être aue pluñeurs de ces colonnes 
ont été renverfées par lé tems, qui & 
détruit aufi leur mémoire, On retrouve 
les traces d'Hercule dans la Scychie, il 
a dû y placer des colonnes ; & fi ce 
qe nr ERA a Rhunne amsn) 


(a) Suprà, p. 108, 
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pa'i n'avait pas été rant dévafté , s'il 
avaireu des hiftoriens, nous en faurions 
quelque chofe. Tacite a parlé pout" les 
habitans da Nord ; il die que Drüfus 
tenta de pénétrer dans l'Océan par ‘les 
bouches du Rhin , la renommée lui 
apprit qu'on y voïait es colonnes d'Her- 
cule. Soit en effet, dit Tacite , qu'Her- 
cule ait éré jufques-là ; foit que nots 


foïons portés à lui sitio tout ce qui : 


efb grand & extraordinaire (a). Nous 
_ pouvons :foupconnér. des colonnés’au 
nord de’ PAfe:, comme Drufus eu'a 
trouvé au- nord de l'Éutdtie ; eu‘plarôe 
ces colonnes placées dans quelque île, 
de l'Océan, étaient également au nord 


de ces deux parties: du- monde. >- ::: 

Les Géans que‘tes Grecs nous rèpréw - 
fentent écrafès par des montagnes, Vo- 
miflant des flammes par- les bouches: 


du Véfuve & de l'Etna ;les Titans prée 
cipités. dans. les. enfers..par Jupiter. 
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enfermés dans la même prifon avec Sa» 
tucne., dans le pais des téncbres & au 
Nord de la terre, ne font-ils pas les 
mêmes Géans contre lefquels.les an- 
cêgres des Perfesont rant combattu dans 
les défilés du Caucafe, & dont- la mé- 
moire: sch confervée Lise: dans des. 
Indes (a)? Ne font-ils pas ces Dives: 
malfaifans, que Hufchenck & Féridoun 
. opt liés dans les cavernes de ces mon- 
tagnes ? Voilà- donc encore une ir- 
ruption ; ces. Géans ne font qu'une 
même race d'hommes nés dabs le Nord, 
tranfbortés dansle Midi, & combärtant 
pour . la permiffiôn de paflér:les mon- 
tagnes, -Ges traditions , qui: femblent 
ramener toutes les origines à des iles 
du-Nord-{6) yon s'uniffanc à celles qui 
conftatent la :vénétation des.'peuples 
pont les montagnes , femblenr traçer la 
marche d'anc partie du genre humaih , 
a EE 

(ay Lettres ur roigii kë Seteñces , z Tjo 
(6) Suprày p. gage UE O? 
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forti d'une île du Nord, long-tems re- 
tenu dans les montagnes , avant de 
defcendre dans les belles contrécs qu’il 
habite maintenant, | 

Je vais vous rapporter, TAE un 
fait qui mo femble marquer évidemment 
cette marche & cette origine. Dans Ja 
langue- Indienne & Malabare, le mot 
Div fignifie île. Les Portugais poffedent 
aux Indes, dans le Roïaume de Guza- 
rate , une ville nommée Diu , parce 
qu'élle eftbârie dans une île. Cette figni- 
fication:eft-évidente dans les noms des 
Îles Maldives & Laqguedives. L'ile de 
Ceylan porte chez les Arabes le nom 
de Serandib , mot À mot , île de Seran , 
parce que les Arabes n'aïant point de 
V dans leur langue , y ont fubftitué un 
B (a). Quand je vois la mémoire -des 
Géans confervée aux Lodes comme dans 





à . m r 

(a) Voïages des anciens Arabes publiés par l'Abbé 

Renaudot , p. 126 & 133: . 
Hotbelot , Biblioth. Orient. p. bot. 
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la Perfe , ne puis-je pas dire, Monfieur ; 
que le mot Dive, emploiïé par l'une & 
l'autre nation , a la même fource ; que 
jes Géans de l'Inde ne fonc que les 
Dives de la Perfe, & que ceux-ci por- 
taient un nom qui décele leur origine: 
çes Géans redoutables fortis primitive- 
ment d'une île, en avaient pris le nom, 
on les appelait Dives, comme nous di- 
rions les Jnf/ulaires, 11 eft affcz naturel 
que lc peuple du continent y qui .cou- 
naiflait mieux leur force & leur mé- 
chanceté que leur nom véritable , les 
ait défignés fous le nom d'hommes des 
iles, comme ‘nous avons appelé, Nor- 
mans , hommes du Nord , les barbares 
inconnus, qui ont jadis infefté les çôtes 
de la France, 

La population exceflive du Nord à 
continuellement fourni, à ces émigra- 
tions. Un érat de me fubfifte prefque 
depuis le commencement du monde 
entre Je nord & le midi de l'Afe, La 
nature a placé dâns cette partie du 
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globe une grande barrière , qui la tra. 
verfe dans fa largeur ; encore fortifiée 
par l’art, clle a été de tems immémo-: 
= rial le but des efforts & le lieu de la 
défenfe, À labri des montagnes, les 
peuples riches & amollis refpiraient 
pendant quelque tems, tandis que les 
peuples féroces & avides fe mulripliaient 
& s'aguerrilaicnt , pour franchir les 
digucs qui leut étaicnt oppofées. Je vous 
ai fait obferver que tout porte lem- 
preinte de cette divifion. Les peuples .de 
Gog & de Magog , de Tchin & de 
Mitchin , les Scythes d'au-delà & d'en 
deçà des monts, les Dives & les Péris, 
font toujours deux peuples qui bordent 
yne barrière, & qui féparés & diftin- 
gués par elle, habitent le long de fes 
faces oppolées, Quand rous les faits 
s'appellent & s'’uniflent par une éfpece 
d'attraction , i! me femble , Monfieur , 
que leur accord eff une démonftration.;. 
& que leur réfulrat eh une vérité, On. 
croirait que Platon a tracé le rableau 
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que je viens de vous faire ; la divifion 
dont je vous parle et confignée dans 
fes écrits, Avant tout , dit Critias , ¿Z 
faut Je rappeler qu’il seft écoulé 9000. 
ans depuis la guerre élevée entre les na- 
tions , qui habitaient au-deffus G hors des 
colonnes d'Hercule , & celles qui peu- 
placent les pais en-deça (a), Quand on 
ie rappelle que Tacite nous indique des 
colonnes d'Hercule dans le Nord , que 
tous les témoignages des anciens feme 
blenc y placer l'île Atlantide , lorfqu’on 
voit dans PAfie une divifion marquée 
& toujours fubfiftante , entre les peuples 
du Nord & les peuples du Midi; on 
ne peut méconnaître cette même di- 
vion dans les expreffions. de Platon ; 
qui dir des colonnes d'Hercule tout ce 
que nous avons.dit du Caucafc, Mais, 
Monfieur ,-ces traditions de l'Europe & 
de l'Afie ont encore un point commun 
de tendance &'de réunion, Jene re- 





(a) Platon , Dialogue intitulé Crérias. 
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garde pag les 9000 années dont parle 
Platon comme des années folaires ; 
quelle que foie leur durée , je les adopte 
comme un calcul chronologique donné 
par la tradition, Platon en racontantces 
guerres , dit qu'il va rapporter les évé- 
nemens de.9000 ans (a). Il ek bien 
furprenant que le:regne des Dives en 
comprenne 7000 , celui des Péris 
2000 (4) ; de forte que le tems de la 
durée & des guerres de ces deux peuples 
elt précifément de 9000 ans, Tous ces 
petits faits cendent vers un bur unique, 
&. viconent fe placer. d'cux- mêmes; 
comme les pierres pour les murs do 
Thebes, au fon de la lyre d’Amphion :: 
c'elt la vôtre qui les appelle ; vous pou~ 
vez bien opérer ces miracles, comme 
Amphion & comme Orphée. .  ' 

Je dois prévenir une objection, Mon- 
ficur, Quand vous m'avez propofé de 


: ~% e e 
mi 





(a) Platon, dans le Timée. 
(8) Supra, p. 30. 
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chercher les Aclantes , direz - vous, 
vous m'avez promis des preuves hifto- 
riques. En effce ; vous avez. affez bicn 
combattu les opinions qui placent l'At- 
lantide dans l'Amérique & dans les 
Canaries ; vous m'avez montré que le 
peuple forti de cette ile-n’a- point traa 
verfé l'Afrique, il ne peur être arrivé 
en Egypte que par l'Afié , qui eft pleine 
de fon fouvenir; vous avez ifuivi ce 
peuple jufqu'aupied du Caucafe, vous en 
avez vu defcendre également les princi- 
pales nations de l'Afie ; vous m'avez dit 
que les Dives & les Péris ne font que les 
ancètres des Perles, & une premiére 
race d'hommes. Je vous accorde la vrai- 
femblance de ces origines ;.je confens 


que nos Atlantes aient quelque rapport: 
avec vos Dives:. Je vois bien que vous. 


tendez vers le Nord , que vous voulez 


m'y conduire fans que je m'en apper- 


çaive ; mais prenez garde, vous. avez 
commencé par des faits, vous finiflez 
par ne plus m'entretenir que de fables. 
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C'eft Hercule allant au jardin des Hef- 
pérides par le Caucafe ; Phaëton pré- 
cipité dans l’Eridan ; l'Enfer, fes Dieux 
& fes Juges placés dans l'empire de 
Saturne & au nord de la terre ; Calypfo 
que le poëte Homère fait defcendre 
d'Atlas , & régner dans l'ile Ogygie : 
mais d'après vos propres principes, ces 
fables ne font que des demi-vérités hif- 
toriques : clles font enveloppées , & 
peuvent être équivoques; elles ont droit 
de s'unir aux faits de lhifloire , mais 
elles ne peuvent s'en pafler.Je ne eroirai 
à vos origines, que lorfqu'elles {eront 
autorifées par le témoignage clair & 
net d’un hiftorien. ; 

Eh bien , Monfieur , lhiftorien que 
vous demandez, le voici! L'ile Ogygie, 
dit Plutarque , eff éloignée de L Angle- 
cerre vers le couchant eré , a la diflance 
de cinq journées de navigation. Vous 
favez , Monfieur , que dans vous les 
pais de notre hémifphère , le couchant 
d'été eft vers le nord; voilà donc la. 
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pofition de l'ile Ogygie, ou Atlantide , 
bien déterminée au nord de l'Europe, 
Près de certe Ele on en trouve trois autres, 
dans l'une défquelles les habitans du païs 
dif ent que Saturne eft tenu prifonnier par 
Jupiter. Le Matire des Dieux a placé là, 
pour garder fon pere, pour veiller fur 
ces Éles & fur la mer adjacente que Con 
nomme Saturnienne , le Géant Ogygès 
ou Brearée. La grande terre ferme , par 
laquelle la grande mer femble de toutes 
parts renfermée , efl diflante de ces îles & 
de celle d'Ogygie environ de cing mille 
flades. Une multitude de rivières def. 
cendent de la terre ferme, & y verfent 
leurs eaux. Les bords du continent au 
long de la mer font habités près d'une 
granae baie, qui n’effpas moindre que les 
Palus Méoudes, & dont l'embouchure 
ef précifément vis-à-vis la mer Caf- 
pienne. Tout ccla , Monfieur , eft pare 
faiement décrit. Les Grecs n'ont pu 
deviner cette géographie ; ils l'ont ap- 
prife par la tradition des peuples def. 
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cendus du Nord : cette tradition ren- 
fermait peut-être bien des connaïffances 
qui nous manquent aujourd'hui. La mer 
Glaciale qui avoifine le pôle peut en 
effer être enfermée prefque circulaire- 
ment par les continens de l'Afie, de 
l'Europe & de l'Amérique. 

Ces quatre îles peuvent être l’Iflande, 
le Groenland, le Spitzberg & la nou- 
velle Zemble (a), ou quelques îles in- 
connues , plus avancées, & aujour- 
d'hui inacccflibles par les glaces. Les 
dix derniers degrés vers le pôle n'ont 
jamais été reconnus. Je me garderai 
bicn de faire un choix dans les îles qui 
fabfiftenc encore, & qui font accell- 
bles: On peut avoir cru que l’île Atlan- 
tide était abimée, ou perdue dans la mer, 
feulement parce qu'on a ceflé d'y aller, 





(a) Le Groenland , le Spitzberg tiennent peut-êgre 
au continent; mais Plutarque , inftruit vaguement par 


unc tradition ttonquée , a pu croire que ces pais 
étaient des iles, 
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parce que les glaces accumulées ont cf- 
fraïé les navigateurs, peu hardis dans les 
commencemens. L'Atlantide n'eft peut- 
être-que fermée par les places, & défen- 
due par elles ¿mais je me borne À fuivre 
Plutarque, je montre comme lui les îles 
de la mer du Nord. Les îles dontil parle 
font éloignées de cinq mille ftades, qui 
valent 10 degrés ; on peut dire que ech 
à-peu-près la diftance. du Spitzberg au 
continent de PAfie, Mais il eft impof- 
fible de ne pas reconnaître ce continent, 
quand on annonce une multitude de 
rivières , qui ont leur embouchure dans 
cette mer. Les Laponies Danoile & 
Mofcovite n'ont que peu de rivières 
qui coulent vers Le Nord ; le continent 
de l’Afio en offre plus de vingt-trois, 
tant grandes que petites { a ). 





(a) La Dwina, le Peczora , l'Oby , le Pur, le 
Nadym , le Taz, le Gydy , le Czerna, le Jénifea , le 
Piafiga , le Taimura , le Chatanga , l'Anabara, 
l'Ola , le Pirka , l'Olcuek , la Lena , FAmalaewa, 
Plana , l'indigicke, l'Alascia, Le Kowirnia & L’A< 
nadir, &c 


Cette 
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Cette baic, qui n'eft pas moindre que 
les Palus Méortides , & donc l'embou: 
chure eft vis-à-vis la mer Cafpienne, eft 
évidemment le golfe où l'Oby vient fe 
précipiter, & qui encre dans le conti- 
nent, précifément au-deffus de l'extré- 
mité fupérieure de la mer Cafpienne, 
Je ne crois pas qu'on puiffe demander 
aux tems anciens une defcription plus 
exacte, une polition mieux fixée, & un 
témoignage plus clair & plus authen- 
tique. 

Les peuples de ces iles , continue Plu: 
tarque, fé regardent comme habitans de 
la terre ferme , ( ce qui fuppofe que leur 
île était grande) & nous autres comme 
Tnfulaires , parce que notre terre efl de 
routes parts baignée par la mer. Plutata 
que femble infinuer que les Grecs one 
été leurs voifins, comme nous avons 
foupconné qu’ils ont pu l'être dans leur 
premier féjour. Il dit que ceux qui jadis 
y furent & y demeurèrent avec Hercule, 


fe mêlant avec.les peuples de Saturne , 
D d 
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renouvelèrent la nation Greque , qui 
commençait a s’abdtardir & a perdre fa 
langue & fes loix par le commerce des 
Barbares. Ce renouvellement n’eft point 
l'ouvrage de la vanité Greque, c'eft un 
aveu de la vérité. Dans ce païs tous les 
honneurs [ons déferès d'abord à Hercule , 
G enfuite a Saturne, Lorfque la planete 
de Saturne fe montre au figne du taue 
reau , ce qui arrive tous les trente ans, 
on prépare ur facnifice folemnel & un 
voiage d'une longue navigation, Ceux 
qui doivent partir font marqués par le 
fort ; ils abordent premierement dans des 
êles oppofées , habitées de peuples Grecs, 
6 où le foleil pendant un mois de l'été 
cft à peine une heure fous l'horifon , & 
cene courte, nuit ef encére éclairée par 
le crépufiule. On nejpeut mieux dé- 
figner les climats du Nord , que par 
cette circonftance aftronomique. Ce 
phénomène c'appalriens qu’à la Lapo- 
nie Suédoife, of à l'Iflande, qui font 
fous le cercle polaire artique, De la 
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ils pallent dans l'ile de Saturne ; il faut 
qu'ils y demeurent pour de [ervir pendant 
treize ans, Alors ils font libres de s’en 
retourner ; mais la pluparc aiment mieux 
y vivre doucement , fans travail & fans 
affaires dans l’abondance de toutes cho. 
fes > cant pour les facrifices divins , que 
pour l'étude des leures & de la philofo- 
phie. Is y reflent ,caprivés par la bond 
du terroir de lile & par la douceur de 
l'air. Saturne eft enferme dans une ca- 
verte , ily efl endormi , & retenu feu- 
lement par les liens d'un fommeil ter 
nel, Une infinité de démons le fervent , 
qui ont étè fes courtifans & fes amis, dans 
le rems qu’il avait l'empire fur les hom- 
mes (a). Voilà, fuivant je témoignage 
de Plutarque , cette région de l'Enfer, 
où Saturne regne, & où les hommes 
vont le retrouver , lorfqu'ils ont quitté 


la vie (8). 





(a) Plurarque, dé facie in orbe lune, $. 30. 
(bY Rudbeck, favant Suédois , avança , il y à 
près d'un Gecle , que la Suede était l'Atlancide de Plas 


Ddij 
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Cet un hiflorien & un philofophe 
qui vous parle, Monfieur ; lifez atten- 
tivement ce récit, pefez bien tous les 
faits qu'il renferme : il y a matière à 
con. Il a même cru retrouver, dans fes environs de 
l'ancienne Upfal, la fituation & les dimenfions que 
Platon donne à la capitale de l'ile Atlantide, Je ne 
puis juger ce rapport local qu'ils'efforce d'établir. Mais 
fon ouvrage eft orné & de l'efprit du tems, & de la 
plus profonde érudition ; on voit qu'il m'a beaucoup 
fervi. Je lui rends le tribuer de reconnaiffance que je lui 
dois, Si cer ouvrage n’a pas mieux réuffi, c'eft qu'il 
manquait de leéteuts, donr les efprits fuffenc prépa- 
rés. Cette idée des origines dans le Nord n'était pas 
mûre , à peine l'eft-elle aujourd’hui. Rudbeck a pu lui 
nuire , en particulatifant trop cette origine, en l'attri- 
buant à la Suede, Les chofes antiques ne permettent 
point ces détails, ni des reflemblances fi caradtérilées. 
D'ailleurs il s'eft écarté de Platon : la Suede n'eft point 
une île, l'Atlantide en était une 3 c'eft l'Ogygic, c'eft 
l'ile des Hypcrbortens, Les fuffrages de tous les an- 
ciens fe concilient , s'uniffent icis & Plutarque place 
évidemment ce païs des Atlantres dans ia mer Glaciale 
& dans une île. Les monumens de l'Aftronomie m'ont 
conduic 3 je fuis défendu pat leur vicilleffe & par leur 
authenticité : c'eft le premier de mes avantages, J'ai 
encore le progrès des connaiffances depuis Rudbeck , 
& fur - tont l'avantage de parler à des leĝcurs plus 
éclairés & plus philofophes, 
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réflexion. Je dirai d'abord que Plutarque: 
femble fe contredire fur un point, Il 
commence par donner la pofition de 
Pile Ogygie relativement à l'Angleterre, 
en la plaçant au couchant d'été , c'eft-à- 
dire, vers le Nord. Enfuite quand il veue 
comparer ces îles au continent , il ne les 
rapporte point à l'Europe, ce qui eût été 
fort naturel, pour une Île voifine de la 
Grande Bretagne , il donne la diftance 
de ces îles À un continent,à une terre fere 
me, qui par tousles caractères du récit,ne 
peut être que le continent de Afe. Ces 
caractères font la multitude des rivières 
& la baie , qui eft évidemment la vafte 
embouchure de POby. Cette contradic- 
tion ne m'étonne pas. Plutarque , très- 


éloigné des tems dont il parle , n'a 
connu que des traditions. qui avaient 


palle par beaucoup de générations, par 
beaucoup de peuples, & où l'or de fa 
vérité était altéré par beaucoup d'al- 
liage, Plutarque n'avait pas fous les yeux 


la-carte de ces pais feptentrionaux ; mais 


D diij 
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on voit par fon récit, que les iles dont 
il rapporte la diflance au continent de’ 
l'Afc, écaient placées vers le nord de 
cette partie du monde ; que. c’eft par 
les côtes d'Afie qu'elles ont eu com- 
merce avec les habitans du continent p 
foit parce que la nouvelle Zemble fer. 
vait de repos & de pofte intermédiaire , 
foit par d'autres raifons que nous ne 
pouvons deviner, . Ces prérenducs iles 
oppofées , habitées de peuples Grecs, 
où le foleil pendant un mois reke à 
Peine une heure fous l'horifon , ne font 
peut-être que la Laponie Mofcovite, le 
nord de la Finlande , où l'on doit avoir 
des jours à-peu-près femblables, & où 
M. Idman a retrouvé des reftes de la 
langue Greque (a), L'ile de Saturne fe. 
rait le Spitzberg ou le Groenland. Je. 
fens bien que vous ferez embarraffé dela 
fantaifie de ces vaïageurs , qui ne vou- 
laiene plus quitter File après y avoir 
abordé, Vous vous fouvenez des Hol. 





a} Suprè s pe 283 & Suiv, 
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landais , qui ont paffe bien malgré eux 
un hiver dans la nouvelle Zembie; vous 


êtes étonné de ces facrifices divins dans 


un climat, où les Dieux ne donnent 
ricn ; de cette étude des Lettres & de 
la philofophie , au milieu d'un froid qui 


glace les idées comme les eaux ; vous 


fouriez {ur-tout À la circonftance de la 
bonte du terroir & de la douceur de 
l'air. Mais, Monfieur , c'eft Plutarque 


qui parle ; je ne fais que vous rapporter 


les faits. Il ne fut pas difciple de M. de 
Buffon; il n'eft point d'intelligence avec 
Jui. Tous ces faits fans explication vrai- 
femblable , demandent le réfroidiffe- 
ment de la terre; elle fufit à tous. Il 
nc tient qu'à vous de l’admettre, 

Je vous ai rapporté les fables de Phaë. 
ton, des Hefpérides, des Enfers, d'Her- 
cule , parce que les poëtes & les hifto- 
riens Grecs en placent la fcène dans le 
nord de la terre, parce que leur témoi- 
gnage eft confirmé par les langues du 
Nord , qui confervent les racines d'où 

Ddi 
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font fortis la plupart des noms emploïés 
dans les fables ; elles font prefque tous 
tes. liées à Saturne , ou à Atlas fon 
ficre. Plutarque parait ici pour affirmer 
que Saturne était tenu prifonnier pat 
fon fils Jupiter, dans une île du Nord, 
& .au milieu de la mer Glaciale , nom- 
mée alors Saturnienne. Cependant les 
Grecs s'appropriaient toutes ces fables, 
Saturne avait régné en Jralie ; fa femme 
Rhéa vint accoucher de fon fils Jupiter 
dans File de Crete, où, fuivant la fa- 
ble, ce Prince a régné depuis, Que 
fignifie donc la tradition rapportée par 
Plurarque ? Elle contredit formellement 
routcs les prétentions nationales de la, 
Grèco & de l'Italie. Çerre tradition , 
qui fubfifte au fein de tant de préten- 
tions contraires, çette tradition qu'on 
n'a point eu d'intérêt à imaginer , ni à 
foutenir , cft la vérité qu'on appelle 
fouvent fans la rrouver , & qui fouvent 
vis au milieu de. nous , malgré nos 
cHorts pour la détruire. | 
Comment , me direz-vous, vous 
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voulez que je croie qu'une partie du 
genre humain cft fortie de ces îles , que 
les Atlantes ont fait une grande irrup- 
tion , & que par fucceflion de tems & de 
marche , on les a vus envahir une partic 
de l’Afie, de l'Europe & de l'Afrique,tout 
marquer du fceau de leurs inftitutions, 
& laiffer partout des fables qui font les 
témoins deleurorigine ? C'eft donc pour 
nous les amener , que vous lcur avez fait 
inventer la navigation ? Sans doute, 
Monfieur ; mais je mai rien imaginé 
fans y être autorifé. Quand je vous ai 
propofé une idée philofophique , je l'ai 
étaïée d'une tradition 3; car l'hiftoite ek 
Pappui de la philofophie , & la philo- 
fophie eft le flambeau de Fhiftoire. Je 
crois vous avoir fuffifamment prouvé, 
que les Atlantes ne font venus en 
Egypte que par l'Ale, qu'ils étaient 
defcendus du Caucafe. Plutarque fe 
joint à moi pour vous montrer l'Atlan. 
tide , le berceau de ces peuples conqué- 
rans dans une des îles de la mer Gla- 
çiale, Il faut bien qu'ils aient eu des 
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vaifleaux , qu'ils aient paflé la mer pour 
arriver en ÂAfic ; les liaifons néceflaires 
peuvent être fuppléées par l'hiftorien. 
Mais cette préfomption , fi naturelle 
que vous pourriez me la paller fans 
preuves , je l'appuie encore fur une tra- 
dition, Les Oricnraux vous. parlent 
d’une mer obfcure , d'une région téné- 


breufe où font les îles fortunées, où fe 
trouve la fontaine de vie (a), Tour cela. 


reflemble beaucoup aux Champs Eli- 
fées dans le païs des ténebres , à l’âge 
d'or , au pais: des Fées , où on était 
heureux , parce qu’on était jeune. Mais 
cé qui eft.vraiment remarquable, c'eft 
ce qu'ils difent fur Pile feche, ou le 
grand continent, qui eft au - dela des 
montagnes de Caf (b), c'eft-à-dire du 
Caucafe , & par conféquent vers le 
Nord. La terre où nous fommes eft en- 
vironnée de l'Océan , mais au-dela de 
cet Océan eff une autre terre qui touche 





(a) Herbelot, p. $93. 
(6) Ibid. p. 385, 330. 
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aux murs du ciel ; :c'eft dans cette terre 
où l’homme a été créé , où fut le paradis 
cerreftre. Au tems du déluge , Noé fut 
porté pur l'arche dans la terre que fa 
poftérité habite maintenan (a), Le che- 
val à douze pieds dont Hufchenk fe 
fervit pour fes conquêtes , fur trouvé 
dans ce continent,:nommé Lile fes 
che (b). Cette monture & fes douze. 
pieds font peut-être alléporiques ; on a 
pu défigner ainfi un bateau à douze ra- 
mes, & comparer fa virefie inconnue 
& nouvelle à la vitefle d'un cheval; 
l'éconnement des peuples barbares a fait 
beaucoup de ces méramorphofes, L'hif- 
toire de Perfeeft donc liée à la tradition 
de cet ancien continent, ou de l'ile 
placée au-delà de l'Océan, Les Orien- 


taux , qui ne renoncent pas volontiers 





(a) Cofmas Indico pleufes à in Colle, nova Pa“ 
uum, t. Il, p. 188. Dans le fixidme fiecle, le moine 
Cofme foutenoit cette opinion , que l'homme avait 
habité primitivement une terre au-dcià de l'Océan ; il 
avait voiagé en Afie, & il difaic le tenit d'un favanc 
Chaldéen. Ibid, & Journ, des Sav, Suppl. 1707. p. 20. 

(b) Supra , pa 154s 
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à leurs anciennes traditions..ont adapté 
au récit du déluge , la circonftance du 
paflage des hommes d'une terre dans 
une autre. Ces hommes font venus par 
mer, & d'un païs'où les Orientaux ont 
placé le paradis terreltre, parce que c'é- 
tait leur premier féjour & leur âge d'or. 
Souvenez-vous, Monfieur , que le pais 
de Schadukian , ce charmant païs des 
Fées cft au-delà des montagnes, qu'il 
faut paller des contrées ténébreufes, où 
le folcil ne porte point fa lumière, pour 
y arriver; ces contrées fonc celles du 
Nord , affligées-des longues nuits: l'île 
Atlantide de Piaton, l'ile Ogygie de 
Plutarque , ne font que l'#e feche des 
Orientaux ; nul homme ne peut.y abor- 
der , s'il n’eft conduit par une intelli- 
gcnce fupérieure (a). Je ne m'étonne 
point d'avoir eu le bonheur d'y parve- 
nir ; j'ai été conduit par la vôtre, Les fa- 
bles Greques & Orientales réunies , l'el- 
prit de l'Europe & de l'Afie , l'hiftoire 
de ces deux parties du monde , nous ont 





(a) Supra, p, 180. 
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indiqué la vérité ; cette vérité eft lori- 
gine des Atlantes, l'ancien féjour d'un 
peuple perdu, Si les Atlantes corrom. 
pus, & devenus deftrutteurs, font les 
Dives, dont l'effroi a fair des démons 
occupés du malheur des hommes ; fi 
les Dives font fortis de ces Îles jadis 
fécondes , ces îles furent auffi le premier 
féjour des Péris , des Fées qui nous one 
protégés , défendus ; c’eft là que fut le 
païs des richefles & la ville de diamans, 
La magnificence du temple de Neptu- 
ne (a) nous retrace les beautés de la 
demeure des Fées. Les Atlantes juftes 
& vertueux, avant d'être forts, avant 
qu'une population exceflive leur eùt 
rendu la vie difficile & la fortie né. 
ceflaire, ont aufi dans ce lointain le 
regne de leur Saturne , celui de la juftice 
née aux beaux jours de Rhée. 

Vous m’accorderez fans doute, Mon- 
fieur , que ces régions où font nées les 
inftitutions primitives & les fables , ont 
été habitées avant les autres. Alors, fi 





(a) Supra, p. 374 
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vous me permettez quelques conjeétures, 
je vous dirai que la vie peut y avoir été 
plus douce & plus heureufe , que dans 
les beaux climats. Lorfque la chaleur 
intéricure de la terre était plus grande, 
Jorfqu'elle avait plus d'avantage fur la 
chaleur du foleil , la température était 
moins variable; & l'on peut fe faire une 
idée dece printems perpétuel que les poë: 
tes regrettent encore dans lcurs vers. Plus 
on s'approche des pôles, plus le mou- 
vement diurne de la terre diminue, fa 
rotation dans le même tems nous fait 
parcourir moins d’efpace ; au pòle on 
elt cout-à-fait immobile, il femble que 
J'acmofphère y doive être moins agi- 
téc (2), La fucceflion des jours & des 


EEE | 
(a) L'acmofphére a le méme mouvement que la 


malle folide du globe ; la rotation de la terre ne ferait 
point une caule de vent , fi l’armofphère reftait conl- 
tamment dans le même état : tout ferair en équilibre, 
tout tournerait cnfemble, & il en ferait des parties de 
l'amofphère , comme il en eft des parties du globe 
qui font immobiles , malgré ce mouvement, Mais lor l- 
que les vapeurs sélevenc de la terre, ces émanations 
forment des colonnes plus ou moins pefantes , l'équi- 
libre et rompu , & la rotation de la terre ne peut 
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nuits dans nos zônes tempérées , ef 
encore une fource de variations contie 
nuclles dans l'air ; quand l'année a feu. 
lement un jour & une nuit, elle ne doit 
avoir que deux faifons , & deux chan- 
gemens de température, En fuppofane 
une chaleur à-peu-près égale & conf- 
tante fur la furface entière du globe, 
l'acmofphère n'était remuée que par les 
vents qui naiflent du mouvement des 
aftres , & qui regnent principalement 
entre es cropiques. Mais Jorfque le 
froid a commencé aux deux pôles, lorf- 
que des glaces s'y font formées, accu- 
mulécs par les hivers, l'atmofphère a 
eu deux maitres , fon fein a renfermé 
deux cnacmis 3 il y a eu combat entre 
la chaleur & le froid , une zone dilatée 
a réagi contre une zone condenfée : 
l’aquilon qui dévafte les campagnes, le 
midi qui amene les orages, ont foufflé 
fur la terre, & des vents nouveaux font 





remettre le tour en équilibre que par un mouvement, 
qui eft unc caufe de vent. ÆEncyclop. art, Vent, 
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partis des pôles. Ces caufes du mouve 
ment de l'atmofphère, ces viciffitudes 
fans ceffe répétées , plus ou moins {en 
fibles, à la longue peuvent confumer 
la vie : à où elles n’exiftaient pas , on 
conçoit que la vie a pu être plus dura- 
ble. Une chaleur toujours la même, une 
conftance de faifon qui fait peut - être 
l'égalité des humeurs, ont entretenu la 
paix dans les cœurs comme dans l'at- 
mofphère , ont rendu la vie aufli douce 

& aufi heureufe qu'elle était durable, 
C'eft donc là que quelques-uns de nos 
ancêtres, une partie du genre humain, 
ont trouvé le bonheur dont les hommes 
peuvent jouir fur la terre, Enfermés 
dans ces îles, ils ont pañlé le premier 
Âge de l'efpece dans l'inuocence , & 
aujourd'hui qu'ils l'ont perdue , ils s’en 
{ouviennent encore; mais ils fe fou- 
viennent d'un tems qui ne réviendrà 
plus. Le retour à ces lieux abandonnés 
eft devenu impollble, comme celui du 
tems préfent au tems paff. Ces lieux 
ne 
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he font plus accetlibles , la nature les 
a fermés. La mer cit folide comme nos 
rivières dans-un hiver rigoureux , une 
ceinture de glacés enveloppe le pôle, 
& cet ancien monde cit déjà mort pat 
le froid, Deux navigateurs ont fait le 
tour des deux zones glaciales (a), ils 
out indiqué les glaces qui les ont re- 
pouflés,& M. de Buffon vous a defliné 
ces ceintures , ces murs de glace qui 
défendent aujourd'hui l'aceës des pò- 
ics (b), & qui s'avancent lentement 
vers nous pour couvrir un jout le globe 
cnticr , & fe rejoindre à l'équateur, Je 
regretté moins les peuples du pòle auf- 
tral que je ne connais pas. Mais je 
m'affige que le Nord, le théâtre de 
tant d'inftitunions antiques , le pais de 
l'âge d’or foit aujourd'hui le fiege d’un 
hiver éternel. J'ai eu mon âge d’or que 





(a) Le Capitaine Plups & le Capitaine Cook en 
1773 » 1774 & 177$: £ 

($) M. de Buffon , volume des Epoques de fa 
Nguo, 
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je regrette , il et paflé ; & mes plus 
doux momens font ceux où je parle de 
philofophie & de vérités, avec un grand 
homme qui daigne m'entendre, 


Je fuis avec refpect ; Ge. 
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VINGT - QUATRIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE 


Du Peuple antérieur, O recapitulation 
de ces Lettres, 


À Païis ce 12 Mal 1378. 


G es T une belle chofe que les voïages, 
Monficur ! En parcourant des païs in- 
téreffans ; on acquiert des idées nou- 
velles , des idées même inattendues: 
Tout eft paradoxe ou roman pour un 
homme fédentaire , la vérité net que 
pour ceux qui la cherchent ; il faur voir 
la nature qu'on ne peut deviner | & 
qu'on a peine encore à comprendre; 
quand elle fe manifefte. Ce n'elt pas en 
vain que nous nous fommes avancés 
Vers le Nord'; avec tous nos préjugés 
contre ces régions glacées, nous n'aus 
rions pds imiaginé d'y placer l'habitation 
d'une grande partie du genre humain, 
de cette partie guerrière & conquérante, 
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qui répandue comme un torrent, à tout 
ravagé dans fa deicente rapide, & n’a 
commencé à fertilifer , que: lorfqu'elle 
cht arrivée à des plaines unies où fa 
marche a été plus lente. 

C'eft fans doute une étrange conclu- 
fon , que cette ancienne habitation 
des hommes dans le Spitzberg , dans le 
Grocnlind, & dans la nouvelle Zem- 
ble. J'ai été frappé , comme vous pouvez 
l'étre, de cette fingularité ; j’aieu peine à 
la concevoir, Je nc vous ai propofé cette 
origine dans mes premières Lettres que 
comme unc conjecture ; alors je ne re- 
montais pas plus haut que le 49° degré de 
latitude, Si je vais plus loin ,ce font les 
faits qui me conduifent: fi je fuis moins 
timide, c’eft la vérité : apperque qui m'en- 
hardit. V ous direz peut-être que je faisun 
{yRème , & votre indulgence ajoutera 
qu'il eft ingénieux ; mais ce jeu d'efprit 
n'eft pas dans mon caractère, La vérité 
fentie a trop d'empire fur moi ; je ne me 
fens pas le courage de la combattre en 
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face: ma plume ne trouverait point d'ex- 
preflions pour des penfées que je ne croi- 
rais pas vraies. Permettez, Monfieur, que 
nous nous cxpliquions {ur les fyftèmes. 
Il femble que pour bien des gens un 
fyfkême ne foit qu'un jeu d’efprit, un 
pur roman. Ce mot eft devenu le figne 
de Fimprobation ; & pour reléguer une 
idée dans le païs des chimères, l'arrêt 
fe prononce ,endifant , c’eft un fyftême. 
On a donc bien dénaturé ec mot, il eft 
donc bien loin de fon origine Greque. 
Syfiéme fignifie affemblage. Vous re- 
trouvez cette fignification dans un mot 
de la phyfique célefte, On dit ic fyftême 
du monde pour embraffer par une dé- 
fignation générale , tous les corps , qui, 
aïant le folcil pour centre de leurs mous 
vemens , & pour Roi de leur famille, 


s'accompagnent , tournent autour de. 


lui , autour Îles uns des autres, & font 

tous liés , affemblés par une caufe com- 

mune, Un fyfléme net donc que la 

liaifon des faits; quand il n'et que cela, 
Ee iij 
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quand il ne les altere pas, il n’eft point 
gnndamnabie La fienification réelle du 
mot fait la diftinétion entre les romans 
& les fyltêmes, Une explication, quel- 
que ingénieule qu'elle foit , quand clle 
p'a qu'un fait pour objct, eft un roman; 
elle ne devient un fyftême, que lorf- 
qu'elle embrafic deux faits : alors elle 
uai, clle affemble , clle a un degré de 
probabilité. Certe probabiljré augmente 
en raifon des faits unis} & elle peut 
devenir infinie comme le hombre des 
faits : c’eft ainfi que mon opinion eft un 
fyftème. Malgré fa fingularité , elle n’a 
fien de forcé , ce font les faits qui Pont 
fait naitre ; tous ceux qui fe fonc fuc» 
cefliyement préfentés, m'ont paru s’y 
ranger, Chaque fait eft un nouvel appui, 
.£e font autant de racines profondes & 
mulripliées , qui attachent au fol l'arbre 
que les vents ne peuvent abattre; le 
nombre de ces racines fait ma confiance: 
fl ne fufit pas d'en couper une pout 
renverfer l'arbre ,1l faut les cerner dans 
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Ía terre, ou les couper toures. Jufques- 
là mon opinion confervéra fa vrailem- 
blance , ou mon fyflême , fi vous vots 
lez le nommer ainfi , gardera fa pros 
babilité. Š 

Cette opinion n’a contre elle que le 
froid des climats du Nord ; on demäne 
dera comment l'homme a pu y vivres Jo 
pourrais dire que l’homme elt patient 
& flexible ; fi le Roi de la nature ch pats 
tout modifié par clle , il ne fe modifie 
que parce qu'il lui réffte. Il fupporte 
également les extrêmes, il vit où les 
autres êtres périflent ; l’homme cût donc 
pu vivre durement dans le froid. Mais 
je répugne comme vous à prendre.dans 
des climats rigoureux la race nombren- 
fe qui a peuplé & maïîtrifé une partie 
du globe, Je confidere aujourd’hui ces 
climats. où fut jadis une fource abon- 
dante : je vois que la nature y languit; 
elle s'en retire tous les jours, ce n'eft 
plus ce lieu qu'elle choifit pour produire. 
Je fui s forcé de vous dire que ces climats 

Ee iv 
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font changés. Jole vous preffer, Mon- 
ficur , de croire au réfroidiffement de la 
terre, comme vous avez cru à Patrrac- 
gion de. Newton. Vous êces en France 
un apôtre de cette grande vérité , je 
vous en offre une autre qui mérite le 
même hommage. En défendant la fo- 
gonde comme la première , vous ac- 
Qquerrez la même gloire. Je vous ai 
. développé dans ma dixième Lettre tou- 
ges les raifons phyfiques , qui appuient 
lhypothéle ingénieufo de M. de Buffon. 
La terre a une chaleur intérieure qui 
s'évaporc , qui fc diflipe ; la terre âgte 
las pord avec le tems , comme en vicil- 
hffant , nous perdons celle qui nous 
anime, Les glaces d'une portion du globe 
ne font que les glaces de la vicilleflc. 
Mais , je le demande, le fang de ce 
vicillard qui circule avec lenteur, n'a-t- 
il pas jadis bouillonné dans fes veines ? 
Vous me dires que le Spitzberg , le 
Groenland font.le féjour des glaces ; 
mais la nature a-t elle créé des glaces ? 
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Ce ne font que des eaux confolidées ; 
ce font des portions de matière abane 
données par le feu. Le métal fondu, 
jeté en moule, fe durcit & fe forme en 
rameaux, quand le feu cefle , quand la 
chaleur lui: manque. Son état naturel 
cft la folidité , la température même des’ 
étés ne fuffit pas pour lẹ teniiren liqueur. 
Mais en parcourant la terre, voiez-vous 
ici des mafles de métal folide , là des 
ruifleaux de métal coulant ? Pourquoi 
donc trouvez-vous des eaux qui coulent 
& qui arrofent, en même tems que des 
blocs ftériles formés d'une cau arrêtée 
& durcic? Quel ch l'écart primitif? Qui 
des deux a précédé, de l'eau ou de la 
glace ? Si la terre eft née avec ces diffé- 
rences dans des êtres femblables, que 
devient l'unité des opérations de la na- 
ture. ? Je la retrouve , je la conçois, 
Jorfque leau & la glace fonc des états 
fuccelifs, Les mers prifes & folides 
comme la terre, les ceintures glacées 
du pôle ont été jadis comme le métal 
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coulant de nos fournaifes ; l'eau qui 
compole ces ceintures & ces barrières 
a coulé jadis , elle s'eft congeléc comme 
ce métal, lorfque la grande fournaife 
du fcin de la terrea perdu fon aétivité : 

Ja chaleur du globe ne fufit plus, il faut 
“qu'elle foit aidée des raions du foleil 
au folflice d'été, pour rendre à l'eau fa 
liquidité primitive, Frédéric Martens, 
defcendu au Spirzberg , vit fur le fol au 
pied des montagnes de la terre fept 
montagnes de glace : clics font d'une 
hauteur prodigieufe & les plus élevées 
du païs. On s’apperçoir, dit-il , qu'elles 
$ ‘aggrandiffent tous les jours(a). On voit 
de mêmeraugmenter les glaciers de la 
Suiffe ; des villages y paraiffent enfe- 
velis , quelques clochers qui feront 
bientôt couverts dominent encore. Puif. 
que les glaces croiflent dans ces diffé- 
rentes contrées, elles ont donc com- 
mencé. Quand même la glace ferait 





Ça) Rift. gén, des voiag. t, LYIH , p. 232 
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gnfantée de la glace , il faut une glace 
première qui foit l’auteur de certe lignée, 
une place affez forte, aflez épaifle pour 
que la chaleur de l'été ne fufhfe pas à 
fa deflruétion. Eh! qui l’a portée là, 
cette glace primitive & permanente, fi 
ce n'eh le changement de Ja tempéra. 
ture . le réfroidiflemenc de la terre? 
Lorfque l'équilibre des faifons s'eft erou- 
vé rompu, lorfque l'hiver a pris plus 
d'empire, chaque été a cu du défavan- 
tage, il n'a pu rendre toutes les eaux. 
liquides ; un refte de la glace précé- 
dente fut augmentée par Ja glace nour 
velle ; les hivers ont mis couche fur 
couche ,& il'ne faut plus que des ficcles 
pour former des montagnes. 

Vous jugérez , Monfieur, fi ce n'eft 
pas ainfi qu'on doir expliquer leur géné- 
. tation, Je n'aime pas plus que vous les 
idées purement hypothétiques. Celle du 
réfroidiffement de Ixterreeft fi naturelle, 
elle s'applique à un fi grand nombre de 
faits qu'elle a tout l'air dune vérité. 
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Mais cette vérité n'eft pas fenfible , dans 
Ja vic d'un ou de plufieurs hommes 
confécutifs ; il nef pas extraordinaire 
que les hommes s’y refufent cencorc. 
Tant d'hommes ne croient qu'en voiant 
de leurs yeux, en touchant de leurs 
mains ! Le tems vient pour les mettre à 
portée , il faut l'attendre, Si je fuis 
entré dans ces confidérations philofo- 
phiques , ce n’eft que par furabondance 
de preuves , & fur-tour parce que la 
philofophie éclaire les faits, & fere 
toujours la vérité. Vous ne pouvez pas 
me demander des raifons , lorfque je 
vous apporte des fais. Les raifons peu- 
vent être cachées dans de, fein.de la 
nature , [es faits font manifeftes. Je vois 
les aćłions des Rois , je ne fuis point 
dans leur confcil pour pénétrer les mọ- 
tifs & les caufes. Quelles que foicnt les 
raifons de lhabitation primitive d’une 
partie du genre humain dans le Nord 
de la terrc, je crois lavoir rendue éviden- 
te, ainf que fa marche. vers l'équateur, 
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Les Atlantes ont paru en Egypte, 
ils n'ont pu y venir que par l'Afie ; c'elt 
dans laSyrie, dans la Phrygie comme 
dans l'Egypte qu'ils ont fondé le culte 
du Sokil : ce culte et un culte du 
Nord ; nous les avons vus palier le Cau- 
cafe avec les Scythes , ou fous le nom 
de Scythes. Les Perfans font fortis de 
ces montagnes , ils combattent les Di- 
ves qui veulent les pafler après eux ; ils 
continuent l'adoration du feu , qui n'a 
pu commencer dans un païs chaud, Les 
Chinois difent qu'ils font arrivés à la 
Chine par le Nord ; les Indiens fe fou- 
viennent des montagnes où ils ont jadis 
habité, ils y retournent par des péleri- 
nages, comme l'eau s'efforce de re- 
monter à la hauteur d'ou ellc eft def- 
cendue, Nous avons vu de l'eft à l'oueft 
unc ligne deremparts qui partage l'Afie, 
un état de guerre qui exifte depuis un 
tems immémorial ; & l'effort despeuples 
du Nord contre ceux du Midi prolongé 
jufqu'à nos jours, eft une preuve dé- 


46 LETTRES 

monftrative de la matche que j'ai indi- 
quéc. Ils tentent de defcendre , parce 
que leurs peres , leurs aieux & leurs pres 
micrsancêrres font defcendus, Les fables 
anciennes doivent avoir été apportées 
dans ces émigrations prouvées par l'hif- 
toire, Les fables appartiennent aux tems 
obfcurs, au commencement des choles; 
elles doivent être nées au païs des ori- 
gines, D'ailleurs ces fables racontées 
aux Grecs par les Phéniciens & par les 
Esyptiens, tiennent à la fource com- 
mune des deux peuples , qui eft chez le 
peuple Atlante, En ramenant ces fables 
à leur berceau , il faut donc repaffer Ie 
Caucafe que les Atlantes ont traverfé 3 
il faut entrer dans la Scythie, où Her- 
cule a été connu. Hercule , vous en 
êtes convenu, chun homme du Nord : 
Hercule a été au jardin des Hefpérides, 
& les Grecs placent eux-mêmes ce jar- 
din, dansle Nord de la terre, au pais des 
 Jongucs nuits, conime ils y placent le 
Tartare & les Champs Elifécs. Ils vous 
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parlent de ces îles fortunées , de ces îles 
des Hyperboréens , où naquit le culie 
du Soleil , apporté par cux dans la Sy 
rie, Ces îles font au nord de l'Afie : c'eft 
là Le lieu d’où les hommes ont été tranf- 
portés dans le continent. La navigation 
porte l'empreinte d'une origine fepten= 
crionale. [Les Dives qui ont tant tour- 
mente les Perfans , ne font fans doute 
que des Infulaires, ne font encore que 
les Atlantes qui, fortis à plufeurs fois, 
ont inondé l'Afie fous la conduite de 
Bacchus , d'Ofris , d'Hercule , d’Ac- 
mon, &c. À rous ces faits, à toutes les 
probabilités accumulées, Plutarque joint 
un témoignage pofitif , en vous mon- 
crant l'île Ogygie, la même que l'île 
Atlantide , 4u-deffus de l’Europe & de 
l'A fie, ignore , Monfieur , ce que vous 
lui répondrez ; quant à moi je lui cede, 
Je ne m'attendais pas à trouver tant 
d'évidence dans des. chofes fi antiques. 
Croïez-vous qu'un fyftême , qui a tant 


de points d'appui, puille être ébranlé 
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facilement ? Je vous ai déjà montré pat 
des ufages , des mœurs , des inftitu- 
tions & des préjugés femblables , que 
les peuples ancicns , Chinois, Indiens, 
Chaldéens & Perfans étaient freres ; on 
voit clairement qu'ils ont une origine 
commune, En entrant chez ceux on 
marche fur les débris de l'antiquité : ce 
fonc des fyftêmes de Mufique, qui ne 
font que les parties d'un tout (a); une 
grande fuite de mefures itinéraires , qui 
difperfées chez ces peuples , ont appar- 
tenu jadis à uu fyftême général , doué 
un feul peuple a pu être l'auteur.(.4 )3 
des vérités aftronomiques ifolées, qui 
font les rees d'une fciencc détruite 3 
un même Légiflateur pour les arts, les 
fciences , la rcligion. Les idées reli- 
sicufes ne font là que des idées phyfi- 
ques travelties. Partout on voit des inf- 
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(a) Hift, de l'Aftronomie ancienne , p. 85. | 
(å) Hifloire de l'Aftronomie moderne, tom. Y, 
lv. IV. Eclaircif, liv. HL 


titutions 





SUR. L'ATLANTIDE. 245 
titutions antiques, mais dénaturées par 
la barbarie , & couvertes de la rouille 
des fieclcs, Parcout on a le tableau de 
l'ignorance qui fuccede à la lumière , & 
d'un état moderne fondé fur un ancien 
état des choles. Les fables du Phénix 
& de Janus portent , comme Ie culte du 
Soleil & celui du Feu, l'empreinte des 
climats du Nord ; le bled que les hom- 
mes ont apporté dans leurs migrations, 
ic bled dout ils vivent elt né de lni- 
même dans ces climats ; quelques vé- 
rités aftronomiques femblent appartenir 
à une latitude plus boréale que celle de 
la Chine, de Piode , de la Chaldée & 
à des pais plus fepcentrionaux que le 
Caucafe, Les fciences, les fables, les 
hommes font donc defcendus de ceg 
montagnes ; voilà les idées dont je vous 
propolc aujourd'hui ie complément & 
de nouvelles preuves. Croïez-vous qu'un 
fyflême, qui renferme une explication 
naturelle de tant de fables , un fvftême 
qui s'adapte par tant de points à des: 
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points de l'hifloire, de l'aftronomie & 
de la phyfque , ne foit pas l'hiftoire des 
hommes & le tableau de la nature ? 
Ces belles inftitutions font l'ouvrage 
d'un peuple, qui a difparu de la face de 
la terre, d'un peuple dont le nom ef 
perdu , & dont les hifloires ne font 
aucune mention : mais les fciences le 
vengent de cet oubli ; elles ont des dé- 
bris qui font marqués.de fon génie , & 
qui atteftent fonexiftence. Je prévois, 
Monfieur, que vous allez me demander 
fi les Atlantes font le peuple antéricur 
dont j'ai voulu renouveler la mémoire ; 
cette queftion elt embarraflante. Nos 
voïages nous ont fait retrouver jufqu’ici 
cinq peuples perdus : les deux peuples 
annoncés par Platon , & qui ont com- 
battu près des colonnes d'Hercule ; les 
Dives & les Péris qui ont fait la guerre 
autour du Caucafe ; enfin le peuple dé- 
couvert par M. Pallas près du Jénifea, 
& qui ouvrit des mincs dans le fein de 
la terre avec des inftrumens de cuivre, 
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avant l'invention du fer, À la diftance 
où nous fommes de l'antiquité, jé né 
faifis que les grands caraétères, je perds 
les petits qui m'échappent, & je fais 
encore beaucoup pour un homme qui 
a la vue courte. Le livre de l'ancienne 
hiftoire et déchiré, le tems en a dif- 
perfé & perdu.les lambeaux. J'en réunis 
quelques-uns , & lorfque j'ai réuifi à 
trouver un fens fuivi, je vous propofe 
d'y lire une partie de cette hiftoire 3 
mais fi voulez lce tout, demandez-le au 
tems qui nous l'a pris. Si je vous faifais 
un roman, je ne ferais point embarraflé 
de vous indiquer le peuple que vous 
demandez, je choifirais dans les cinq 
peuples que j'ai nommés, celui que 
j'affcétionncrais le plus , celui qui ferait 
le plus brillant pour le couvrir de la 
gloire de ces inflitutions. Mais quand 
j'ai l'honncur de vous guider , je ne 
dois marcher qu'à la lumière des faits 
& de la vérité, je ne dois vous offrit 
que des réfultats évidens, 
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Le premier de ces réfulrats eft qu'il 
y à un ancien état des choles, qui a pré- 
cédé les peuples connus de la Chine, 
de l'Inde & de la Perfe ,que ces peuples 
font defcendus du Caucale , & que cer 
ancien état des chofes a cxifté au-delà 
des montagnes. Les origines , les infti- 
tutions du Nord que je vous ai pro- 
pofées , fonc donc vraies. Les Perfes 
placent eux - mêmes les Dives & les 
Peris au-delà du Caucafe ; l'hiftoire fait 
venir les Atlantes & leurs ennemis des 
iles & des bords de la mer Glaciale. 
M. Pallasa trouvé les veftiges du peuple 
des Tfchoudès dans les champs de la 
Tartarie ; les cinq plus anciens peuples 
appartiennent donc au Nord de la terre, 
Quand nous fommes partis pour nos 
voïages, Monlicur, nous avons craint 
de ne pas trouver le peuple que nous 
cherchions ; au lieu d'un , nous en 
avons rencontré cinq , & nous fommes 
embarraflcs de leur nombre, Il faut 
cffaier de le réduire pour pouvoir faire 
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un choix. Je vois d’abord que les Géans, 
les Dives qui ont été l'effroi de PAfie , 
n'ont infpiré cette terreur que par leurs 
efforts pour franchir les montagnes, Je 
vois que les Atlantes les ont traverfées , 
& je conclus que les peuples tourmentés 
dans lcurs poffeffions , ou chaflés par 
des ufurpateurs , ont toujours appelé 
Géans , Dives , tous les peuples fé- 
roces, qui amenés par la foif des ri- 
cheffes & des conquêtes, ont apporté la 
guerre avec eux, & tout dévafté fur 
leur paflage. Ceci , Monfieur, eft un 
grand caraétère, qui a toute l'évidence 
néceflaire. Cek ainfi qu'on peut faifie 
la vérité dans les débris de l'hiftoire 3 
& s'y refufer , ce ferait dire qu'on ne 
veut rien connaître de l'antiquité. Je 
conclus de ce caractère que les Géans , 
les Dives , les Atlantes pourraient bien 
n'être que le même peuple connu par 
une feule, ou par plufieurs émigrations. 
Le peuple qui combattit les Atlantes 
près des colonnes d'Hercule , pourrait 

F fij 
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bien n'être également que les Péris qui 
ont été fi long-tems tourmentés par les 
Dives. Les cinq peuples peuvent donc 
être réduits à trois ,. les Atlantes ou 
les Dives , les Péris & le peuple des 
Tichoudés. Je vois que les Atlantes ont 
apporté avec ceux dans la Syrie & dans 
V Egypte toutes les hiftoires ou les fables 
de Saturne, de Jupirer, d'Hercule , le 
fouvenir du tems de Rhée & de l'âge 
d'ar, les jugemens prolongés après la 
vie, l'idée du Tartare & des Champs 
Elifées , les allégories de Profcrpine & 
d'Adonis relatives aux abfences du So- 
leil, l'adoration de cet altre née dans 
les climats, où ces abfences le font plus 
particulierement defirer , le culte du few 
devenu néceffaire par le froid, qui chaf- 
fait les hommes da feptentrion. Voilà 
les inflitutions des Atlantes, voilà les 
œuvres des hommes avant qu'ils fe 
fuent perfetionnés; mais à l'égard des 
progrès des arts & des fciences , je vois 
ces progrès, je vois les inventions qui 
nous font reflées , mais je n'en vois pas 
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fi clairement les auteurs, Ces auteurs, 
Monfieur , feront celui des trois peupleg 
que vous voudrez. Vous avez plus de 
lumières que moi, vous pouvez vous 
décider mieux, Les Atlantes , {ortis 
d'une île de la mer Glaciale, font fans 
doute ces Hyperboréens, habiräns d’une 
île, & dont les Grecs nous ont tant 
parlé ; ces Hypcrboréens poflédaient le 
cycle lunifolaire de 19 ans, que Mé- 
ton porta dans la Grèce, & dont ila 
été regardé comme l'inventeur : c’eft 
un fruit d'une aflronomie avancée. 
D'un autre côté , lorfque Zoroaftre 
vint éclairer la Perfe, les circonftan. 
ces de fes récits nous apprennent qu'il 
fortoit du climat de 49 degrés. Ileft donc 
dificile de fixer la vraie patrie des fcien- 
ces. Mais, Monfieur , jugeons le palié 
fur le préfent. Si l'Europe était anéantie, 
la poftérité pourrait la confidérer comme 
compofée de peuples différens par les 
mœurs , par les ufages , par la langue 
& par le degré de lumières, ou prendre 
| F fiv 
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tous ces peuples en maffe , & regarder 
lgs Européens comme un feul peuple, 
aureur des plus belles inftiturions & des 
plus grands progrès des fcicnces, Les 
objets s'uniflenr & fe confondent dans 
l'éloignement ; c'eft ce qui nous arrive 
aujourd'hui, lorfque nous portons notre: 
vue dans les régions lointaines de l'an- 
tiquité. Plutarque nous montre dans la 
met Glaciale quatre îles habitées ; ces 
Îles avaient différens peuples : elles ont 
pu produire différenres émigrations. 
Dans e continent de l’Afñe , cerre vafte. 
Tartarie , qui eft cntre la mer Glaciale 
& le Caucafe , encre le Chamcharka & 
la Rufe , clt, prefque aufli grande que: 
l’Europe entiéro. Quoique dans ces an- 
ciens tems tout n'ait pas été habité, clle 
a dû renfermer plufieurs peuples diffé- 
rens ; nous cn trouvons la preuve dans 
les langucs qu'on nous donne comme 
anciennes. Vous avez le Zend. & le 
Pelhvi confervés par les Perfans, le 
Hanfcrit qui fubffte encore chez ies 
Indiens , & la langue de Tangut qui a 
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palié au Thiber, Ces langues doivent 
avoir appartenu à des peuples différens, 
M. de Gébclin fournit un fait que je 
dois vous rapporter. Les caractères trou- 
vés à Perfépolis ne vont pas au-delà de 
cinq, &.l'on voit qu'ils different éga- 
lement, par k manière dont ils font 
combinés , & par celle dont ils font 
placés. De même les caractères Irlan- 
dais , appelés Ogham, ne confiftent que 
dans l'unité répétée cinq fois , & dont 
la valeur change , fuivant la manière 
dont elle -eft pofée , relativement à une 
ligne fictive, Ils ont beaucoup de rap- 
port avec ceux de Perfépolis (a); ces 
traits qui repréfentent l'unité font per- 
pendiculaires : les Koua de Fohi font 
des lignes horizontales ; Leibnitz a cru 
y retrouver fon arithmétique binaire (b). 
Les uns & les autres femblent appar- 
tenir à une langue numérique , fondée 





(a) Origine du Langage, p. so6. 
(b)  Lereres fur l'origine des Sciences, p. 146 
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fur cinq ou fur deux nombres : l’une 
cht dérivée du nombre des doigts de la 
main ; l’autre qui n’emploie que deux 
nombres, cht une réduction & une per- 
fection de la première. Plutarque nous 
fait obferver que peniè en Grec figni- 
fiait cinq, & que pembafaflai fignifiait 
anciennement sombrer (a), Or, cette 
racine pertè femible appartenir à l'Afe. 
Dans lIndoftan ct une province ap- 
pelee Pengab, qui tire fon nom des cinq 
rivières entre lefquelles elle eft firuce (6). 
Sans doute que lé mot gab, ou ab fignifie 
rivières (c). Il eft aflez fingulier que dans 
tette langue, le monofyllabe per ait la 


même fignification que dans la langue 


RE Sn 


(a) D'Ifs & d'Ofris. $, 29: 

(83 Hift, gén. des Voïag. t. XXXVIIT, p. 8, 

(c) Ce qui contribue à me le perfuader, c'eft qu'une 
autre province porte le nom de Doab ; ce qui fignifie 
entre deux eaux , entre deux rivières. Hift. des Voiag. 
t XXXVII, p, 24. Ab fignifie donc eau ou rivière, 
{l fmble qu'on y retrouve encore la fource du mor 
duo. 
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Greque. Ces analogies, Monfieur , ne 
peuvent-clles pas faire croire que la ra- 
cine pen & le verbe pembafaftaë font 
iffus des langues orientales , & particu- 
lierement de la langue numérique for- 
mée de l'unité répétée cinq fois, Ces ca- 
raétères confervés fur les ruines de Per- 
fépolis me rappellent que, fuivanc la 
tradition Perfanc, Æffekar , ou Per- 
fépolis ,a été bâtie par les Péris du tems 
de leur Monarque Gian-ben-Gian (a). 
Cette langue numérique peut donc avoit 
été l'ouvrage des Péris ou'des Fées. Ces 
Péris, nous l'avons dit, font les ancê- 
tres des Perfans. La Perfe que les Orien- 
taux nomment Fars , eft nommée dans 
l’'Ecriture Paras (b); ce qui peur fignifier 
le pais des Fées , ou de leurs defcen- 
dans. Si après avoir rapporté des faits 
& des vérités, vous.me permettez quel- 
que conjecture, je vous dirai que Zo- 





{a} Bibliot, Orient, p. 327. 
(8) M. Danville , géog. anc. t. II, p. 26m 
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rostre fosti du climat de 49 degrés a en- 


feigné la fagefle, a écrit fes livres en lan- 
guc Zend & Pelhvi; j'aiconcluquevenu 
pour éclairer les peuples , il était forti 
du païs des lumières, Certe latitude , ce 
païs c en. même tems le lieu, où ics 
Péris fe font défendus contre les Dives 
près du Caucafe, Je foupçonne que le 
Zend & le Pelhvi éraient la langue vul- 
gaire de ces peuples : la langue des cinq 
unités était leur langue favante ; car fi 
Je. petit nombre des fons indique la 
pauvreté du langage, un petit nombre 
de caraétères fuifans pour:repréfen- 
tcr vous les fons indique .des combi- 
naifons .& des recherches: profondes. 
Le Hanfcrit, la langue de Tangut , 
ou du Thibet,. doivent appattenir à 
d'autres nations Dé même en exa- 
minant les fciences, on trouve que les 
Perfes, les Indiens, Ies Siamois , ou 
même les Chinois, ont eu des tables 
aftronomiques allez perfcétionnées pour 
une certaine précifion ; fondées fur des 
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clémens différens , elles indiquent des 
recherches féparéces. Les auteurs de ces 
langues & de ces tables me paraiflent 
le véritable peuple antérieur que je vous 
ai indiqué. J'incline à penfer que ce 
peuple eft celui dont le nom Magog a 
fourni à nos langucs modernes les mots 
mage , magie , magifter , magiftrar, 
magnificence , magnarimité. J'ai beau- 
coup de confiance à cette mémoire des 
chofes qui fe conferve dans les mots. 
La fcienice , la fagefle, la puiffance, la 
grandeur.de lame , font forties de çctte 
racine Mag , ou du peuple done le nom 
a rappelé ces idées ; tout ce qui eft grand 
fut nommé de fon nom: ce nom el 
reté dans des dénominations, qui tien- 
nent à l'agriculture, la plus antique de 
toutes Ícs inftitutions (a), Ce nom nous 





(a) En latin Magala , huttes , cabanes. Magi- 
gofforus , batteur en grange , Maginium , maladie des 
bœufs, Magnalia, hauts@aits, Magnares , les Grands, 
Magnitudo , grandeur , étenduts - ” > 
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conduit donc à toutes les origines , au 
pied du rempart de Magog, à la latitude 
de 49 degrés, au lieu où combattirent 
les Péris , où habitèrent les Tfchoudès ; 
ces trois peuples ont beaucoup d'ana- 
logic. Mais ont-ils formé un fyflême de 
nations comme le peuple Européen ? 
Doit-on compter plufieurs peuples, 
n'en doit-on confidérer qu'un dont la 
langue dont les connaiffances auraient 
changé par les progrès de lacivilifatton, 
& qui aurait pris différens noms fuivant 
les tems & les lieux? Doit-on croire que 
les différens degrés de connaiffances 
dont on trouve des veftiges , appar- 
tiennent aux différentes époques du 


départ des colonies ; que ces colonies, 


parties avec linftruction acquife dans 
la Métropole, ont dans leurs ftations 
confervé ces lumières fans les augmen- 
ter, & qu'elles ne fe reffemblent que 
comme pourraient fe rcflembler des 
Français du fiecle préfent & des deux 
derniers fiecles? Voilà, Monfeur , ce 
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que je ne peux pas vous dire. Ces deux 
{yftêmes font pofibles , ils font tous 
deux vraifemblables, Comme le pallé 
ne mch point révélé, je ne puis vous 
offrir plus de lumière. Je fens que la 
curiofité ch preffante, j'éprouve l'avi- 
dité de connaître les tems antiques ; les 
commencemens de la race humaine fonc 
fi intéreffans ! Tout le mal qui s'eft fait 
eft couvert des ombres du tems ; le fou- 
venir des hommes n’a conlervé que les 
germes de la morale & des fcicnces, On 
lesa vus {e développer & croître avec ks 
générations, pour produire les fruits 
que nous recuellons. On voudrait re- 
monter contre ces générations, confi- 
dérer ces développemens dans leur cours, 
voir le bien & l’homme dans fon ori- 
ginc, comme on fe plaît à remonter 
un fleuve qui produit nos richeffes , & 
dont les bords fonc variés & fertiles, 
Quand on a trouvé la: fource d'où ces 
tréfors font fortis, on dir: l'efprit hu- 
main ch comme ces eaux, il s'accroic 
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& fe fortifie en marchant ; humble & 
pauvre dans fes commencemens , il 
s'enrichit de tout ce qu'il rencontre, il 
fertilife tout ce qu'il touche ,& il étonne 
par la grandeur & par la majcfté, Je 
fais encore , Monfieur , que notre ima- 
gination fe fatigue en errant dans ces 
lointains ; elle voudrait avoir des points 
connus oùelle pût fe repofer,& des routes 
tracées pour fe conduire, Si vous m'or- 
donnez de combiner les faits que je 
vous ai rapportés , de concilier Platon 
avec Plutarque , & de vous faire un 
Roman : quelque danger qu'il y ait de 
fe livrer à l'imagination devant un grand 
poëte , dont le génie enfanta des romans 
touchans ; ou des fables embellics par 
les graces, je me fouviens toujours de 
votre indulgence : je puis vous obéir, 
car en vous écrivant, je nécris qu'au 
philofophe ; je vous parle, non pour 
vous armmufer, mais pour m'inftruire. 
On peur croireique les Atlantes , ha- 
bitans d'une des îles de la mer Glaciale, 
peut- 
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peut-être du Spirzberp (à) ,-ont vu dans 
cette fle le regne d’ Uranus ; d'Hefper: 
& d’'Arlas ; le roïaume de Saturne fitué” 
à l'Occident fera, fi vous Île voulez , le: 
Groenland que l'on croit joint au Spitz- 
berg, Ces peuples furchargés de leüc 
population , manquant de ‘fubfftance y 
auront fenti la nécefliré d'éténdre leurs- 
domainés ; ils'auront cbnftrüit des vaif- 
feaux, hafardé des navigations; d'abord : 
vers les petites Îles voifines:, enfuite vers 
le continent de l’Afie. Le golfe de l'Oby; 
qui leur offrait unc retraite, un afyle- 
centre les tempêtes , aura été:lé terme 
de la plus longue de ces navigations.. 
La diftance traverfée était de sooo.ftar 
des (6), ou d'environ 250 lieues; le 


-Ca):Danf, le Spiveberg , qui eft vers de 79 degré, 
de latitude , le folcil eft abfeat pendaut quatre mois de 
l'année; cech la qu'on a pu imaginer les années de’ 
quatre mois, dont nous avons parlé dans l'hiftoire de 
l'Aftronomic añciente , p. 1044 | 

($) Du.Spiczberg à l'embouchure de lOby, ilya 

10 degrés de laritude, qui , à rgifon de 500 flades 

pat degré, font sooo ftades. i 
Gg 
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fuccès de cette courfe en a rendu le 
terme incéreffant, Hercule en débar- 
quant a dû y pofer des colonnes, c'eft-à. 
dire, les limites les plus reculées de ces 
contrées, où jamais mortel eût péné- 
tré (a). Cetec colonie, libre de s'étendre, 
a peuplé de fes enfans l'efpace compris 
entre l'Oby & le Jénifea : ceux-ci fe 
font avances fucceflivement vers la 
fource de ces fleuves, en fuivanc la fer. 
tiliré de leurs bords, Cependant, Mon- 


ficar , la route qui les avait conduits- 


n'était ni perdue, ni fermée ; l'excès de 
la population des îles a continué de fe 
porter dans le continent ; les races, quoi- 


que parentes, après des fiecles de fépara- 


tion, ne fe font plusreconnues , les nou: 
veaux venus n'étaient que des étrangers, 
des ennefnis : : la terre a à été difputée, 





(a) C'eft dans cot établiffemenrt , vers e 68 ou 70° 


de latitude , & autour du golfe de l'Oby , que font: 


nées les fables du Phénix, de Japns & de Freja, qui 


fuppofeut une abfance du folei de ég jours, Hig. 


de D'Aftr, anc, p. 104 & 326, 
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Voilà la guerre , dont Platon parle, 
entre les peuples féparés par les colonnes. 
d'Hercule. 

Les habitans de l'Oby & du Jénifea , 
amollis par un climat plus chaud, & 
furstout par l'abondance , ant reculé 
devant les peuples amenés & enhardis 
par le befoin 3 ils fe font retirés aux 
environs de Kralnojart : c'eft là qu'ils 
ont creufé des mines, & laiffé les vef» 
tiges découverts par M. Pallas. Toujours 
tourmentés par des voifins, qui voulaient 
s'avancer comme eux , ils ont tourné 
vers la mer Cafpienne , ils ont trouvé 
un afyle dans les montagnes du Cau- 
cafe ;.& dans les valtes enceintes de fes 
différentes branches; ils ont habité le 
fecond des plateaux dont nous avons 
parlé (a }. Une partie a été peupler Îles 
montagnes d'Aftracan , un autre lé pais 
de. Tangut. Tous ces peuples étaient 


| | 
(a) Süpri sp, 239. 
Be fur la earte le plateau N°, 3, 


Gg ij 


468 LETTRES 
défendus contre. le Nord par les mon- 
tagnes ; ils ont fortifié, fermé les paf- 


fages par des portes, & ont vécu tran- 


quilles. C'eft alors que la latitude de 
49 degrés s’eft peuplée : voilà le regne 
des Péris qui fuccede à celui des Dives; 
voila lesttems de Gian-benñ-Gian, mo- 
narque des Fées ; les tems de profpérité 
& de:lurnières , qui depuis ont été em- 
bellis par, des fables , parce qu'ils étaient 


lointains & regretrés. C’eft alors que: 


différentes langues ont pu naître de la 
langue maternelle & primitive ; c'eft 
alors que l'Afronomie a été cultivée, 
que les travaux ont été entrepris pour 
mefurer la terre, & que les tables aftro- 


nomiques refpectées par le tems, con- 
fervées par les peuples modernes de 


Afe, ont été fondées pour parvenir 
jufqu'à nous. Cependant les peuples du 


Nord,contenus par les barrières du Cau- 


cafe, ont augmenté avec le tems leur 
nombre & leurs forces ; ils ont affiégé 
Jes montagnes , ils ont livré des affauts; 
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voilà la guerre des Dives & des Péris, 
Je me vois, Monfieur , réduit À Fem- 
barras des auteurs de Romans, qui après 
avoir conduit leur Prince ou leur Héros 
jufqu'au dernier volume , ne favent plus 
comment s'en défaire, & finiffént par 
le faire affafliner. Vous voïez qu'après 
avoir placé mon peuple antérieur fur le 
fecond plateau , & fous les remparts de 
Gog & de Magog, il faut bien que je 
m'en défafle , puifqu'il a celié d’exifter. 
C'eft pour cela que j'amene les Arlantes, 
qui , {ous la conduire de Bacchus ou 
d'Ofris, forcent le paffage par leur mul- 
titude, détruifent en un moment un 
grand empire & l'ouvrage des fcien- 
tes (a). Voilà pourquoi Platon, qui 





(a) Le Prètre d'Egypte, inftruit que les Grecs & 
les Egyptiens avaient Icar origine dans ces contrées , 
difait à Solon, en lui racontant cette entrcprife des 
peuples du Nord : L'orgueil de leurs forces réunies a 
tenté de fournettre votre païs , le nôtre & toutes les 
provinces , fêtuées en deçà des colonnes d'Hercule , où a 
commencé leur irruption, Ces barbares font arrivés en 
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voulait flatter les Athéniens , en les 
faifant defcendre de ce peuple, dit que 
Jeurs ancêtres réfiftèrent long - tems à 
une. grande puiflance fortie de la mer 
Atlantique ; mais qu'enfuite tous leurs 
guerriers périrent dans l'efpace d’un jour 
& d’une nuit, La conquête d’un empire 
dans un jour de 24 heures eft un peu 
prompte ; mais Platon était poëte , il a 
voulu aggrandir encore l'événement par 
la célérité, Les Oricntaux ont la mé- 
moire de cette révolution : Eblis fut 
envoié de Dieu pour détruire & dif- 
perfer les Dives & les Péris : Eblis défit 
leur monarque Gran-ben-Gian dans un 
combat général. Chezles peuples d'Afe, 
qui reconnaiffaient deux caufes dans la 
nature, Eblis était le diable, le prin- 
cipe du mal ; mais un conquérant qui 
trouble le repos des peuples, qui dé- 





effet par une embouchure femblable à celle dont parle 
Platon, & Gute vis-à-vis d'une Île, qui doit être {a 
nouvello Zemble, 
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truir une grande nation, n'eft:il pas le 
principe du mal? Cette allégorie n'eft- 
elle pas naturelle ? Les Oricnraux difent, 
qu'et devenu le peuple de Gian-ben- 
Gran ? Regarde ce que le tems en a 
fai (a). 

Quelques individus échappèrent à la 
deftruction , ce font les Brames réfugiés 
& cachés dans les montagnes du Thi- 
ber , c'eft Fohi qui porta les premières 
lumières à la Chine. Mais les Atlantes, 
aiant rompu la ligne-de fépararion & 
forcé le pañlage , fe répandirent fuccef- 
fivement de proche en proche & de 
fiecle & fiecle, dans les Indes , dans la 
Phénicie & dans l'Egypte. Cependant 
les climats du Nord fourniffiient tou- 
jours de nouveaux déprédateurs , les 
races de Tatar & de Mongol s'élevaient 
pour de nouvelles conquêtes. Ils eurent 
des güerres avec Jes Rois de Perfe ; & 
comme ils occupaient la place & le païs 





{e) Herbclor aP 298 & 396. 


Gg ip 


47: LETTRES 

des Dives, on les confondir avec eug, 
L'ancienne hiftoire des Perfes ne con- 
naît les Tartares que fous ce nom. 
Giamfchid & fon peuple , défendus par 
Jes portes de Derbend , s'étendirent 
vers le Midi, fondèrent l'empire de 
Perfe , tandis que Fohi & fes fuccef- 
{eurs éclairaient la Chine, préparaient 
une monarchie fage & durable, & que 
les Brames defcendus du Thibet ve- 
naient inftruire les Indiens , & leur 
communiquer le Hanfçrir avec Îes tą- 
bles aftronomiques que M, le Gentil 
nous a rapportées, Voilà l'époque où 
commence l'état moderne & connu de 
'Afic. 

Je refpirc, Monfieur, en voïant la 
fin de ce pénible ouvrage. Çe neft 
pas une chofe ailée que d'accorder 
les hiftoriens, de concilier leur récie 
avec les fables, de parcourir rant de 
pais, & d'y faire marcher tant de pey- 
_ples, en marquant leur généalogie. Vous 
penfcrez de ce raman tout ce que vous 
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voudrez ; je n’y tiens pas plus que vous, 
& les chofes que j'ai voulu vous prouver 
n'en dépendent point, Vous m'avez paru 
étonné quil n'extftât aucune nouvelle 
de mon peuple perdu , de mon peuple 
auteur de tant d'inftitutions , & placé 
au nord de l'Inde & de. la Perfe, Vous 
n'avez point cxigé fans doute que je 
vous rapportallé les annales de ce peu- 
ple, Je ne puis vous citer d'auteurs con- 
temporains, puifque le tems les a tous 
dévorés. ÍI ch difficile cependant qu'un 
peuple qui a tout inftitué, foit cantic- 
rement oublié ; aufli vous ai-je fait voir 
dans le fouvenir des hommes quatre 
peuples, ou au moins deux , qui ont 
vécu malgré les outrages du tems, & 
qui fe confervent encore dans la tra- 
dition. Lorfqu'on réunit ces traditions 
fouvent vagues & confufes , an voit 
avec écannerment qu'elles tendent toutes 
vers. un même but, qui eft de placer 
les origines dans le Nord. En compa- 
rant les Phéniciens, les Egyptiens & 
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les Grecs aux autres peuples de PAfie, 
nous avons remarqué que ces différens 
peuples doivent être iflus de deux races 
diftiuétes : l’une eft celle des Atlantes , 
dont le nom s'eft confervé , le nom de 
Vautre eft ignoré ; mais les defcendans 
de cette race avancés vers le Midi, y 
ont porté quelques-unes de leurs infti- 
tutions & lesreftes de leur favoir, Vous 
voiez que M. Pallas a découvert au 
s 5° degré, affez près de la latitude que 
j'avais affignée , les rees d'un peuple 
détruit nommé Tfchoudès , dont la 
fouche a pouffé des rameaux jufques 
dans la Finlande & dans Ja Hongrie. 
Pourquoi ce peuple ne ferair-il pas célui 
qui a fondé les fciences ? Íl ferait, je 
crois difficile de prouver le contraire ; 
mais je ne dois avancer devant vous 
que ce que je puis démontrer par des 
preuves évidentes, ou au moins par de 
fortes probabilités. J'ai découvert: par 
les monumens des fciences une an- 
cienne conflitution , que la barbarie a 
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détruite & renverfée ; les mêmes mös 
numens m'ont appelé versie Nord pour 
y chercher le lieu de cette conftitution 
détruire ; je vous montre ici que l'hif- 
toire, la tradition & les fables fe réu- 
niffenc pour y placer toutes les origines 
des peuples & des chofes, & nommé- 
ment l'Atlantide fi long-tems perdue ; 
elles indiquent également une confti- 
tution célebre & chère dans le fouvenir, 
un tems de puiflance où l'on a vu-naître 
toutes les inflicurions. Ce fouvenir , 
Monfieur , eh un fentiment ; c'eft par 
là qu'il s'et confervé , fentiment d'or- 
gueil pour une gloire & des fuccès 
paflés , fentiment de vénération & d'a~ 
mour pour une origine antique. Ce 
fentiment ck ce qui nous trompe le 
moins ; il fe tranfmet dans les cœurs, 
il y trouve tout ce qu'il faut pour fe 
nourtir : après cinquante générations, 
il eft encore tel qu'il a été produit. Mais 
la même tradition , quiconferva pré- 
cicufement ce fouvenir de gloire , con- 
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forve auli le fouvenir des pertes ; clle 
eù montre les’ caufes dans les émigra. 
tions puiffantes , dans les fots de con- 
quérans que le Nord a vomis ; & qui 
ont dû tout changer & tout détruire ; 
voilà , Monfieur , les vérités que j'ai 
cru appercevoir dans l'ancienne hiftoire, 
& que je vous propofe de bonne foi. 
Si vouscroïez encore que je me trompe, 
que je fuis aveuglé par un préjugé qui 
eft mon ouvrage , je vous prierai de 
compter les monumens aftronomiques 
qui m'ont conduit à cette erreur, les 
fables nombreufes & oblcures qui en 
reçoivent leur explication , le concours 
des traditions. & des faits d'hifloïre, 
qui tendent au même réfulrat, Je vous 
montrerai les plantes des Indes dans 
le climat de la France , les éléphans 
qui ont laiflé leurs cadavres dans la 
Sibérie, & qui ont leurs enfans dans 
le Midi; ils vous difent que l'homme 
a pu fuivre la même route : le blod 
qui nous nourrit, né dans ces climats, 
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a dû être. apporté par lui, C'eft donc 
l'Univers palié & préfent qui m'aurait 
trompé ; & je finirai par vous dite, 
comme Léonce : 


Ze voix de ? Ani un préjugé (a)! 
Je fuis avec refpe&, Ge, 
=. i ip i L. x y : $ P ss e | 
(a) Vers de la Tragédie d'Irene, , 
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Avis pour la Carte, 


C ETTE Carte, quant auk contours des côtes y 
aux rivières , aux montagnes, a Été copiée fur 
la carte d’Afe de M. Danville. On a pris la 
potion de quelques peuples anciens comme 
les Ifedones , les Arimaipes , les Hyperbo- 
reens , les Mafagetes ; Tés Amazones ; fur ung 
catte: dreffée d'après les defcriptions d'Héro- 
dore, & inférée dans le premier volume des 
anciens Mémoires de l'Académie de Péterf- 
bourg, Le pais des Tfchoudès a été indiqué 
pat le voïage de M. Pallas. Au refte ; on n'a 
voulu que donner tin tableau des lieux , relatifs 
aux points hiftoriques trdités dans cet ouvrage 
of" n'a point eu l'intention de dreffér une carte, 
où des poltrions & les'limites des pélples 
fuffent marquées avec une grande exactitude, 
Cette exactitude, inutile: pour lobje dont il et 
queftion , aurait demandé beaucoup de tems 
& dei mains plus habiles. 
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